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Et ſe tome à Paal, ᷑ ̃ 


Saint acques. 
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| MISS AMELIE SCOTT; 
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WT, , malges les confeily 
de fa femme, wolt prefe: 
voir la plus 


Ven dans 995 W keuille, ry un 5 A 14 
aàvantage plus ſolide. Au moment 9 
© Cexpirer, il confia fa fille & fa for- > RY 

tune à M. Smith, homme integre & , 
ſon ami intime, & le nomma tuteur * 
de la jeune Amelie. „ 1 1 
peu de temps apres le Wes de Ng 
m digne parent, Smith conduifit lx 
petite Orpheline dans une penſion 
cclebre pour Teducation des jeunes 
Demoiſelles de qualités, &c.; elle ß 
reſta juſqu'a Lage de douze ans, & 
ſurpaſſa bien=tdr ſes compagnes dans 
Tetude des langues, & de tout ee 
qui dittingue une Demoiſelle bien - 
Elevee, 0 85 


Les graces naturelles relevoient _ | 15 
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1 beauté de Miſs Scott, qui ſe de= +, 
brot chaque j jour, on en parls 
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| , Sien-tdt comme 3 ls 5 belle; pe 
e bonne de PAngleterfee. . a 


* 


9 Amelie entra dans le monde avet' 3 
"201. _ +, bus. was. avantages , & ne maligne © IS 8 
8 43 ps d' 25 etre regue krorablemenk. 1 
graces, on avoit neplige 3 1 
bon eur, II Holt bende & M 5 
Prompt à recevoir les plus vives imm 


8 3 | ns: une imagination ardente bo = 
pouvoit nuire aux qualités eflimables W 
Ju Peuſſent diftinguee- autant qus 


4s beauté, ff experience Let aidee © 
4 ꝭſes conſeils. Malheureuſement W 
eeunt pour Amelie trop d'indulgence . 

1 <3..." tuteur, chez qui elle demeu- 5 1 
1 ; ales loin de la contrarier dans ſes 8 
15 . 5 poiits, lui facilitoit tous les moyer „ 
dee les ſatisfaire. Elle aimoit Is dif- 
pation & la depenſe, & au lieu 
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ö relever dans les principes d'une e ſage | 
Economie, il ne s occupoit * de. 180 
ſes plaifirs. 


Smith devint malade; ae! jour | 


ſon mal empiroit; Amelie ne le quit- 
toit plus, mais elle fut enfin forcee de 
sen ſeparer pour toujours. Quelques 
momens avant de mourir , il Ja prit 
par la main: «Ne. vous affligez pas, 


"ot 


» machere enfant, lui dit-il; j avoue J 


v qu il eſt cruel de vous quitter, 


v mais ne faut - il pas ſe ſoumettre. 
v aux decrets de 1a providence ! 
v Puiſſiez- vous ne. jamais m'qublier | 


» Le ciel m' enleve trop - tit pour 


» votre bonheur & le mien] Que ne 
o m'accorde- t- il quelques annees de 


8 plus! Je me ſerois acquittẽ du de- 
p voir que m'impoſojt votre tutelle. 
vp Mais j ai pouryu a tout, ce digne | 
* dena en montrant M. Fadell ) | 
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les fanglots empecherent 
| de répondre. Le e "oe 


| At cnt ics e 
toute la fortune de POrpheline ; res © 
commenda a celui - ci des que le 7 Rae 


ſeroit majeure, de placer ſon argent 


| fur des effets plus ſolides. ems + .NK 
braſſa Amelie, & eps. 
Amelie ſe jetta ſur le corps de ee 

bon tuteur, ſes cris, ſes lamenta« . 
tions annoncereut à toute la m 
la perte quelle venoit de faire, a & 
Farracha de la chambre, & on Vem= \ | 2 
porta ſans connoiſſance,  . = 
we Daviſon, gg Werde — 


les amuſemens qui pouvoient la diſ- 
traire, La belle Miſs Scott avoit à peine 
atteint ſa ſeizieme 'annee lorſque 


Amelie ly ſuivit , elles paſſerent une 


rir les environs a cheval. Soit que 
cet exercice fut trop violent pour 
Is oi conflitution de Madame 
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a Allie elle hk  conduiit 4 la IN | z 5 
retraite Tenne, elle la ramena * 2 


Londres, on elle lui procuroit tous 


ſon tuteur mourut; la diffipation ou 
elle vivoit Tempecha de sapperce· 
voir de la negligence de M. Fadell; 
mais l' inſtant approchoit on le funeſte 
bandeau qui Taveugloit „ alloit lui 
etre arrache, La modique fortune de 
Madame Daviſon Tobligea pendant 
deux mois de vivre a la campagne; 


grande partie de leur temps à parcou- 
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Wo 5 . Sandee füt re arrive : a” =” 1 
3, _ _eut un acces de fievre au retour - 
dune courſe de pluſieurs heures 
elle en eut un ſecond le lendemain, — 

& le troiſieme jour, en s entrete : 
nant avec Amelie a dejetiner , il lui 5 
prit un 6yanouifſement ; elle mourut 
avant que la malheureuſe Drpheline 3 
* la ſecourir. 8 _ 
Ce dernier coup . lui e 1 
funeſte; elle fut quelques jous 8 
totalement privee de ſa raiſon; elle WO 
ne la reprit' que pour deplorer la 
perte de ſon amie, elle excitoit la 
1 de ceux qui l'approchoi ent. 
Cependant, la douleur fit infenfi- - ,, © 
Ry ee place à des ſentimens plus 
moderes. 11 fallut ſonger à un autre -_ - 
5 ys oe 'alors ſon tuteur Tavoit 1 
WM: OY A 4 
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9 Tay. 
foiblement chiiphs; ; elle n'avoit 1 

reu depuis long temps de ſes nouvel- Kb 7 
les: uniquement attachée à Madame 

| Daviſon, ce ſilence ne L inquista pas; 
elle prit le parti de ſe rendre à Lon- 
dres, sarrèta chez une amie de Ma 4 
Smith, & d'accord avee elle, &ctivit 5 
à M. Fadell, pour le prier de venit la 
voir, ayant à le conſulter ſur ſa de- 
meure, juſqu'a ſa majorite. 
Amelie, toute | occupee du projet ; 
Thabiter la maiſon de ſon tuteur, 
Tattendit avec impatience; le la- 

quais revint, lui rendit fa lettre, 
& lui apprit que M. Fadell” avoit 
diſparu depuis quelques jours, qu'on 
ignoroit ſa retraite , mais qu on ſup- 

poſoit qu'il avoit quitte VAngleterre.' | 
Cette nouvelle qu'elle ne crut pas 
Eabord, ui donnoit e les 
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Ki EN. 
plus viyes. 1 j elle demands 
une chaiſe à porteur » & ordonna 
qu'on la conduiſit chez un parent de 
ſon premier tuteur. A Peine eut- elle 


: fait quelques pas, qu au tournant 1 
d'une rue elle le rencontra; elle lui 885 : 
communiqua le ſujet de ſa ſortie A 
fon projet daller chez lui, il 8 | — 
ga à retourner ſur ſes pas, lui diſant 
du il ayoit à lui ne de * aus 
affaire. 5 3 


Des qu' Amelie Kut 8 M. 


Farnham lvi prit la main; & fondit | 
en larmes. Ah ciel! 8'ecria la belle 
Orpheline , je comprends ce que vous 
me voulez dire | Vous etes ruinee, 
lui repliqua triſtement Farnham ; 
Þ indigne Fadell profitant de la con- 


| fiance publique, a trompe tout le 


8 „ il a ee de vos effets ſur 


5 
. 


A 
h Compagnie des 5 , 1 Tod 
en France avec cet argent, & avec 
5 celui qu'il vole à ſes créanciers. La 
5 5 veille de ſon départ il vendit à des 
©, Juifs tout ce qu'il poſſedoit de plus 
Précieux; on a mis le ſcelléè chez lui 
des qu'on s' eſt appercu de ff fuite; 
mais les complices de ſa fraude and | 
bien-tdt fait valoir leurs droits, 
ſes trop credules .creanciers ont Et& 
2 ne de ceder à Ii injuſtice. ; 
Amelie fut Tong-temps immobile ; 
HE 4 la fin cependant elle s &cria: « Ah | 
v Dieu! faut-il que fi jeune je ſois 
r » deja la proie de Finfortune ! ON 
'» due je de la conſolation! Ls 
» mort m'a prive de tout ce qui m- 
= v toit cher v. Vous n'tes pas auſſi 
8 8 malheureuſe que vous le croyez, lui 


8 le bon 14 88 la provi- 
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C 1 uy” VE 
| "i vous na encore une * 
ſecourable; une ajicienne amie de 


votre pers & de M; W n 


5 gee de vous donner cette lettre. Ams 5 
lie la prit en tremblant, & apres 


Tavoir lue, elle leva les yeux au ciel = - 


en ſigne de reconnoiſſance. 1 
Cette lettre contenoit ce qui ſuit; _ 


* Si les plus tendres ſoins peu- 


v vent vous dedommager de la perte 
vy de votre fortune, vous ne vous 
v appercevrez pas long - temps de 
» votre malheur. Venez, ma chere 
» Amelie, vous conſoler dans les 
v bras de Vamitie, vous y jouirez 
v des droits qu'a Vinfortune ſur les 
v » ceeurs ſenſibles. Je vous attendsce 
„ ſoir v. Mary Waſinghton.— hélas! 
5 dit Amelie apres un aſſez long filence , 
il me xeſte donc encore une amie, 
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F ein; 
& auff; töt elle pria M. Farnham de 
la conduire chez fa n bien- 
by faitrice. . 25 
n Madame Waſinghton la recur! avec 
cette bonté qui encourage les plus 
timides. Tout annongoit en elle les 
qualites de ſon cœur. Une noble fran- 
. © chiſe ſoutenue de cette dignite qu on 
cherche yainement A imiter , mais 
1 qu' on ne poſſede veritablement que 
lorſqu on la tient de la natüre. 5 
Amelie en Fembraſſant, fondit en 
larmes, Madame Vuſanglron racha | 4 
de la conſoler par les diſcours les 8 
plus tendres; elle lui rappella ſa 
liaiſon avec ſes parens, & dit fort 
obligeamment à la trifle Oryheline, 
que les ſoins qu elle auroit de leur 
ffllle, n'etoit qu'une dette dont elle 
1 Acquitrole e envers eux. « Je fus le | 
Cs, | v vee 


1 


ee avec votre e CC 


| tendre amie a la fleur de ſon age, 


# Vevenement que vous Eprouvez me : 
78 v fournit occaſion de remplir' mes 
* engagemens. Je n ai point d enfans, 


> je ſuis veuve & maltreſſe d un bien 


v. & j aurai pour vous les ſentimens 
[ » que ce titre inſpire s : 
_ Miſs Scott, penetree de tant de 


du doux nom de mere, & lui jura 


. 1 grand bienfait. 
& 


o 
a 
* - 


> t-elle , & lui ai ſouvent penmise 3 5 
Þ $6 la mort la ſéparoit de ſes en- | 
> fans, je leur ſervirois de mere. 

py La providence + m 'enleva.-. cette 


v conſiderable; fi vous me le permet- 
v tez, je vous adopte pour ma fille, 


que ſa reconnoiſſance 6galeroi un 


Oy: cet Inoue FI Fab = 
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| bonts, ſe jetta a ſes pieds, Tappella 5 


141 


a maiſon * cette tendre amie;, 7 
paſſa des jours tranquilles, & rien 
ne manquoit a ſon bonheur. : 
Deux années $'6coulerent dans ce 
dar repos, qui elk la A de 
la vertu. a 
155 Amelie, dont Jes 8 avoient 
un peu abbatu la grande vivacité, 
n'en fut que plus aimable ; Madame 


Waſenghton preyenoit tous fel deſirs, 


Ks. ne pouvoit plus viyre — la belle 
 Orpheline. Oh 
Depuis pluſieurs mois, ' Lv Tants 1 5 
dme Waſinghton declinoit viſible- 


ment; Amelie qui trembloit 4 chaque 


iuſtant pour les jours de cette digne 


amie, ſeconda les efforts des Mede- 
eins qui lui conſeillerent les eaux de 


Tunbridge. Tout fut bien tdt pret 
pour ce voyage. Miſs Scott, au mo- 
ment de partir, ſentit un treſſail- 
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1 rat: 
1 lement qui ſembloit ha. annoneer =_ 
| quelque grand malheur ; elle ima» 1 do _- == 
gina qu'elle alloit peut-etre encore _ 
ſe voir privee. de ſa bienfaitrice 8 
Es quitta Londres & la maiſon avec re- 
ęret, & eut peine à cacher ſon trou- 
ble. Mais I hommes 'efforce vainement 5 
de pre voir Fayenir; il eſt entraine par 
les Evenemens , & ſouvent en cher- _ 
chant a Eviter fin ſort, une ſeule 
- | imprudence accellere ſon malheur. 
0 5 Cependant, le changement des ob- 
| jets retablit bien-tdt le calme dans 
ſon ame. Leur voyage ſe paſſa tres- 
 agreablement , Miſs reprit fa gaieté 
ordinaire, & Madame Waſinghton pa- 
roiſſoit d6ja mieux portante. Elles ar. 
riverent à Tunbridge dans le moment 
e le plus brillant; les premiers jours 
EG n à faire s a recevoir des 
| Ba | 


4 


94 


en ee 
*% P 88 


1 76 . 
| viſites 75 * e le regime ord- 
naire à ceux qui prennent les eaux, 
Tamie d' Amelie partagea tous les di- 
vertiſſemens dont ce lieu abonde. 
La premiere fois que Miſs Scott 


8 parut au bal, elle fixa tous les re- 


gards. Quel triomphe pour la vanité 
ck une jeune perſonne!) Les hommes 
applaudiſſoĩient à ſes graces & aſa 
beauté; les femmes cherchoient inu- 
| tilement a lui trouver des defauts. 
Parmi les plus empreſſes à lu; 
plaire, on diſtinguoit Milord Hamil- 
ton, fils unique du Duc de Melfort. 
Son amabilite le faiſoit remarquer au- 


tant que ſa naiſſance. Il reuniſſoit a la 
plus belle figure, tous les agremens 
d'une taille charmante; ſon eſprit ſe 
reſſentoit du ſejour de la Cour; il 
pofſedoit auſſi Vart de ſeduire , par 
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by une converſation. auſh enjouke que. _ 


Des le premier jour qu'il Vavoit vue, © = 


£.4Y 
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iner. | | \. .. = 
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elle devint rèveuſe, & s 'ennuyoit par- — 
tout ol n'etoit pas Vaimable Hamilton. I 
Une indiſpoſition de Madame Wa- 5 1 
0  fenghon la forga de renoncer pen-. : 2 


mois de Sa voyages 15 il confervatt _ 1 


encore ce ton aiſe. qu'on prend 4 : - 
P; aris. Comment ſe defendre contre ES "ll 
tant da vantages! Il commenga par, - 3 
flatter amour propre de IOrfhꝭE 
line, & finit par intéreſſer ſon cœur. 


31 $'etoit preſents, pour danſer avec 
elle, il fut accepts avec plaifir „«ͤ _ 
dans la nee. elle n 'eut plus dautre e 


Lamour sempara peu-à- pen du 15 
cœur de la trop credule Miſs Scott; 


it r jours AUX divertiſſe - 
Wo 
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ſentit le tourment de l'abſence, & rg 
wu RETIRE qu 'elle connut tous les ravages de 
WH cette cruelle paſſion. Elle n'eut pas 
= la force de combattre ſon penchant, | 
3 . par un ſentiment très - naturel 2 
Tinexperience, elle fe flatta que W- 
Lord etoit blefſe du meme trait. Ja- J } | Ba. 
mais la ſanté de ſon amie ne ravoit i in- | b 1 
T0 plus vivement elle en de- 
mandoit des nouvelles à chaque mi- + ol 
nute, & redoubloit de ſoins pour 
ion rétabliſſem ent.. wi 
_:.- Au bout de huit jours on permit | 
IH -' #& Madame Vaſinghton de ſortir; la 
MH , ioie qu'en eũt Amelie fut melee Tis” . 
1 3 IF peu de crainte, elle  apprehendoit 1 # 1 
IF | que Milord füt parti, ou que quel. 
N qu autre eùt obtenu tous ſes ſoins. 
Elle ſe para plus qua rordinaire > | 
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les charmes dont” 


Madame alt nghton 1 conduit”. 


te ſoira Taſſemblée, elle entra dans 
I ſualle, le cœur palpitant dun ten- 
dre ene eee elle regardoit 


de tous cbtés, & n'y trouvoit point 
celui qu'elle y cherchoit, Elle fia 
involontairement ſes regards ſar la 


porte, & Vappergut dans la com- 
pagnie de pluſieurs femmes. Auſſi- 
tot elle rougit, un violent mouve- 
ment de jalouſie lui arracha quelques | 
larmes. Apres avoir parcouru des 
yeux toute la ſociete, il s 'approcha | 
d Anclie, & cauſant un inſtant avec 

elle, il rejoignit ſa compagnie. = 
Rs pauvre Amelie accablee de triſ - 
"% refſe;nedouta plus quilneTedr ou- 


e 83 19 = — 5 
5 & n ublis' * per 1 5 
le ſecours de L'art 

. doue la nature. 


* 2 
. 
1 
— K ˙ ——— - * i 


+ 20 ] 
blice; il revint cependant , lui tine 
des diſcours on la palanterie avoĩt 
plus de part que l'amour, mais 
POrpheline à peine dans le monde, 
| ne niet pas encore ces diftinc- 
tions qu on e * par Tu- 
| Lage. Ws 
Lord Hamilton 8 appergut te 
| qu il Etoit aime ; il redoubla d'aſſi- 
duités; il ſaiſiſſoĩt toutes les occaſions 
de lui faire ſa cour, mais Evicoit nean- 
moins de voir Amelie chez fa bienfai- 
trice. L'œil vigilant de cette tendre 
amie $'alarma des progres qu il fai- 
ſoit auprès de cette helle perſonne. 
Elle prevoyoit les ſuites fachenſes 
d'un attachement , on tout d oppo- 
ſoit a ſon 8 elle lui en téẽ- 
moigna ſes craintes ane les termes 


les plus tendres. & Lord Hamilton, 
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e 1 21 2 
. Ju ND ne pourra „en 6h 
V nir à vous, ſon rang & ſa 9 
vy mettent un obſtacle inſurmon- 
5 table: ſuppoſons que ſenſible a vos 
» charmes, l'amour applaniſſe tou- 
» tes les difficultes, eroyer vous 
„ que le Duc de Melſort, ſon | pere, 
v y conſente jamais? Il eft fier E 
v ambitieux; ridiculement attachs . 
1 v 4 la gloire de ſes ancetres ; il re- Ft 
„ garderoit hymen de ſon fils avec 
» une Demoiſelle d'une naiſſance 
v inferieure 4 la ſienne, eomme une 
v tache que ſa poſtérité lui repro- 
» cheroit dans tous les ſiecles. Lord 
v Hamilton eſt un ẽtourdi; il ne con- 
v fidere pas que ſes ſoins vous font 
» un tort irreparable ; le monde par- 
Sf » donne rarement les. legeretes , & 
> > Cur-cout à votre age ; je vous a pri, IE 
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eb ous 
v en faveur de notre amitie , de ne 


„ plus Tecouter, & j exige pour vo-, 

v tre bonheur, votre parole de Vevi-" 
v ter. Vous ne pouvez aſſez vous 
» obſerver; nous ſommes engagees 
v ce ſoir pour le bal, continua-t-elle, 
» je compte , après cette explica- 
» tion, que vous ne danſerez plus 
v avec lui; elle ajouta que. fi fa ſantẽ 
v Tefit permis , elle ſeroit retournte - 


v ſur le champ a Londres pour finir 
v une liaiſon qui Vinquietoity. | 
Amelie Etonnee , garda le filence; 


ce diſcours, mais ſur-tout la defenſe 
de ne plus écouter Vaimable Lord, 
fut un coup de foudre pour un ceur 
deja eſclave de l'amour, elle et 
voulu ſe diſpenſer d'accompagner 


ſon amie, mais le deſir de revoir 


Yun , & la crainte de deplaire Al'au- 


. $4 & 


— 


RE. 


tre Tempbehe tente de le Jui DAS x 5 


- Comment: inſtruire Hamilton de tout 
ce qui $etgit paſſe Comment lui 


faire comprendre que ſes ſentimens | 
pour lui s oppoſoient aux conſeils - 
die Madame Waſinghton? Comment 


enfin lui communiquer cet ordre fa- 


tal qui ladeſoloic? Elle arriva dans | 
la alle, ne ſachant trop quel parti . 
ſuivre; Milord! aborda , & pendant : 


que Madame Vaſinghion cauſoit avec 


quelques Dames, il lui propoſa de 
danſer. L'imprudente Orpheline neut 
pas la force de le refuſer, & ſe con- 
fiant à la tendreſſe de fa bienfaitrice, 
elle eſpera excuſer une demarche | 


qui bleſſoĩt Vamitis. 
Pendant la contredance, elle cher- 


8 cha des yeux Madame Wa 77 inghton , 


gui affeoit de ne pas la regarder ; 
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Mord F appercevant du trouble 


main, & lui demand la cauſe de ſon 
» Amelie „ on me defend de vous 


8 'Ecria — t-il v. Amelie interdite , le 


le voir le lendemain à la courſe des 
0 chevaux. Hamilton d'un air rẽveur &. 
triſte, lui rẽpondit qu il ne pouvoit 


3 'expliquer , ſans quoi il ne rẽpondoit 
mw fa vie. Amelie tremblante , lui. 
at 
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d' Amelie, lui preſſa tendrement la 
1 embarras. 4 Je ne reconnois pas Ia 
za: * charmante Miſs Scott à cet air {6 
1 v rieux, lui dit-il? Helas! repliqua 
1 „ voir, je ne puis vous en dire da- 
_ » vantage. — On vous defend de 


0 5 voir un homme qui vous adore ! 


pria de ſe taire, & lui promit de 8 


1 vivre dans cette cruelle incertitude, 
IIa ſupplia de trouver le moyen de 


un ſigne de tète & le quitta des, 
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que la e fur Be 4 2 
 &approcha, d'un air confus, de Ma- 


came Wafinghton , a peine ofa-relle 


la regarder. Elles garderent un pro- 
fond filence que Miſs Scott rompit 


A la fin. Je ſens que je vous ai offen- 
=# Tee, lui dit - elle, mais ane 1 a 


moi une faute of mon cœur n'a point 


de part, Je n'ai pu.... Je me flattois, . | 


* repliqua froidement Madame Na- 


ſinglon, d'avoir merits votre ami- 
tié, mais je m'appergois que je me 

ſuis trompee. Prenez garde Amelie: 
puiſhez-yous ne jamais vous repentir -' 
dl avoir mepriſe mes conſeils! Elle ſe 
leva, & pria VOrpheline de la ſuivre. 


De retour chez elle, Made. Va- 


| ſunghton dont l'air froid deſoloit Am 
Lie, la conduifit dans ſa chambre, 
apres en avoir ſoigneuſement ferme 
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la porte; & j'ai, lui dit-elle, à youd 


paler; dun projet. qui m'occupe de- 


puis long-tems. Je ne vous rappelle 


pas vos malheurs paſſes, ni la ſitua- 
tion où la fraude & l'injuſtice vous 
ont reduite, je cherche au contraire 
à les effacer à jamais de votre mé- 
moire, & à vous garantir des acci- 
dens auxquels pourroient vous expo- 
ſer la jeuneſſe, fi vous aviez le mal- 
heur de me perdre. En cenſequence 
je vaudrois vous voir etablie; M. 
Blenheim, mon ami depuis Venfance, 


defire ardemment de s'unir A vous. 


Son age , fa fortune & ſa naiſſance 

vous conviennent. Il eſt conſidere 

au Parlement, Vintegrite de ſes prin- 

cipes, & la purete de ſes mæœurs, 

vous aſſurent des jours heureux. Des. 

guil s agit d'un lien durable, il vaut 
4 WO 
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_nqurir toujours. Mais cette illuon 
mop bee ee 6 0d p 
ſuppoſer que vous ayez des préten- 


vous ſavez c que j; en penſe, & ne 


blier fa faute, lui proteéſta dans les 


mieux, m ob And; le 8 
duire par la raiſon ,que par une paſ- 
Gon qu'à votre ige on ſe flatte de 


it. bientöt, Lamour s envole & 
vent les regrets lui ſuceedent. Tai 


tions ſur la main de Lord Hamilton, 


crois pas que le chagrin que vous 
m'avez-fait' tantöt, ſoit un oubli de 
mes conſeils, mais plutòt une 5 n 
conſequence . de la 5 — 
neſſe --. 85 N A 
Annelie fe jette aux N de fo 5 
tendre amie, & la conjurant d'ou- 


termes les plus expreſſifs, quelle 


ne ſuiyroit dorenavant que: ſes con- 
C2 
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| ſells, que loin tle ſonger à hymen. -- 
de Milord, elle redoutoit tout enga- 4 
gement qui la ſẽpareroit d'une fi ge- 1 2000 
nuereuſe mere. Exigez tous les ſacri- - i | 
: fices, lui dit-elle en bailant les mains _ 


fant de ſes larmes , je n'en connois 1 
pas d' aſſez grands qui puiſſent m'ac= - | 
quitter envers vous. Je ne veux . |} 
point de facrifices , lui repliqu - 
t-elle en Vembraſfant”, „je ne cherche 1 
que votre bonheur. M. Blenhe im at=. , 
tend votre rẽponſe, pour vous of=. , } 
frir ſes hommages & ſa main. Elle 
| ſe retira & pria Amelie de reflechir au. 
3 ſort heureux qu'une telle alliance lui 
= promettoit , ajoutant que des le len- 
| demain , elle le receyroit comme ſon , | 
futur epoux. Eorſque Miſs Scott fu. 
ſeule, Milord & tous ſes agremens,.. 
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1 N A den kite g 7 
ſous Taſpect le plus ſeduiſant. Ells 
| ſe rappelloit tout ce qu'il lui avoir. E , 
dit, fe flattoit de Teſpoir que ſes chars” 
mes produircient peut - etre cet en- oh Note 
miner docile avoit vulenxem . 
ple dans les romans; Tidee de renon- 
cer a jamais 4 cet SI aimable, en 

$unifſant à celui quelle n aimoit pas, 

la mit au deſeſpoir: mais comment 

Eviter le coup qui la menacoit ? Com- 
ment en inſtruire Milord? Par quels 

moyens connoitre ſes vrais ſentimens 
pour elle? Agitée par Lamour & 
Finquietude „ elle Paſſa la nuit dans „„ 
les larmes. TA 
Elle n'eut pas plutôt appergu les zers Bo 08 
 rayons du ſoleil , qu'elle ſe leva; elle |{ 
paſſa ſur le champ au jardin, eſpf I 
3 fraicheur du matin cal- NN 
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meroit le trouble de ſes ſens. A peine : : 
_eut—elle fait quelques pas dans un 
boſquet j qu un homme fort mal vetu 


8 approcha delle & lui remit tine let» 
tte z juſqu' alors abſorbee par ſon cha- 


grin, elle ne Vavoit pas regardee ; mais 


quelle fut fa ſurpriſe en lui deman- 


dant de qui cette lettre venoit, de 


le voir ſe precipiter à ſes pieds. & Re- 


connoiſſez, s &cria-t- il, Lamant le 
v plus tendre, vos diſcours d'hier 


v mont privè du repos. J'etois decide 


» a m'expliquer avec vous. Je nai 
v trouve autre expedient pour y 
* rèuſſir 5 qu'en guettant ſous ce d6- 


v guiſement, le moment od je vous 
» rencontrerois dans la maiſen. J'ai 
v réuſſi à me faire ſeconder par le 
v domeſtique de votre hote; ne crai- 
v neꝛ rien, continua-t-il, vont, b 


V que vous etiez ici „il nous rent 


=. v lie; pourquoi m'expoſez- vous x 
» d'eternels regrets? La reconnoiſ- 
v ſance me force a vous fuir; fal 
v promis d'; aceepter aujourd'hui ITE 
v poux que Famitiè me deſtine; j je 
» ne puis ni ne yeux vous écouter 3 
v tout $'oppoſe au bonheur de rin- 
» fortunèe Amelie; le ſort Vaccable 
depuis ſon enfance, & met le com- 
v ble aſa rigueur, en Ia arrachanta ce- 
v hui..... qu'elle... aime, pour 
„ Tunir à un homme: ele Ws 
„ teſte v. 
Amdlie prononga ces e FEY 
en rougiſſant, & cachant ſon viſage 
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-| » le neme ſervice ſi quelqu'un vient = 
nous ſurprendre-Ah!'s'6eria Amd- * "OO 


de ſon. mouchoir, deroba à Vamous 
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+» Anoient ſes beaux yeux. 


mer ſa douleur, « pourquoi, lui dit- il, 


lie, quoique ma minorite me ſous 


m 'empeche pas de contracter un hy” 
men clandeftin,.., Clandeftin ! repli- 


11 tendrement , mais vous n 1gnores 


"FT . 
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your Hlimilion les larmes mt wy 


II lui tint les diſcours les RES | 
| W ade „ & étant parvenu à cal- 


s affliger? Ma paſſion pour vous me SY 
fera tout entreprendre. Je ne vous 
= cache pas que mon pere $s'oppoſera 
| _— à mon bonheur; mais ma chere Amd- 


mette au pouvoir paternel, elle ne 


qua- t- elle, en lui jettant un regard 
interdit. Je voudrois pouvoir vous 
: Epouſer a la face de l'univers, reprit- 


. pas la foibleſſe de mon pere; Vaima- 
1Y . | ble, la judicieuſe Miſs Scott puniras . 
_ __ elle dans Fhomme qui Vadore, les 


Ou.” wt mw A oo aA a __ Sa: a. c 
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Hans: q' autfal f Non, ma 3 2 


ma chere amie Vous n'aurez pas E | 
"cette eruauté v. Lorſqu'il la vit chan- 
celler, it combattit habilement ſeg 
crainces , repondit / artificieuſement . 
a ſes objections, lui donna meme des 
ombrages contre les conſeils de Ma- 
dame Waſinghton , attribua le zele de 
fa prudente bienfaitrice, à un me- . 
priſable defpotiſme ,  fonde ſur la 
_ dependance de POrpheline envers | 
cette femme reſpectable; lui fit en- 
viſager les regrets auxquels elle al- 


loit s'expoſer en Epouſant I homme 
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qu'on lui propoſoit, & finit par lui 
offr ir, n ayant point de temps a Per 7 
dre „ de Venlever le mème ſoir.- + 1 
Le mot @enlevement' alarma ſa 
vertu la crainte de ſe livrer a un 


homme qu'elle connoiſſoĩt à peine, N 
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encore repondre anx raiſons qu elle 


POS i 41 
& la honte detre gs 


|. % amie , lui firent poſitivement 1 re- 


fuſer un parti ſi violent; Milord alloĩt 


Ai alleguoit , lorſqu'on les avertit 
que Madame Vaſengbton demandoit 


Amelie; ils n'eurent que le temps de 
- ſe promettre une conſtance eternelle,, 


Ee de ſe revoir le lendemain dans le 


meme boſquet. Malheureuſe Ames 


_ Tie! tu ne Yappercevois pas que cette 
promeſſe ẽtoit Varret fatal de ton in- 
fortune. Aveugle jeuneſſe ! en me- 


priſant les ſages conſeils de la pru- 
dence, tu ereuſes le e * 


s' entrouvre fous ten ese 
Amelie ſe. rendit chez ſon amie ew 


tremblant ; ſes regards n'annongoient _ 


plus cette joie pure, compagne de 
 Tinnocence; la méfiance, la crainte, 
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connue juſqu'alors.Des qu on eſt cou. 
pable , coir dune faute grave , foie | 
d'un crime, la providence par une 


punition anticipee , repand ſur tous 


nos traits le ſceau de ſa vengsance, 
& les n 
traine Foubli de nos deyoirs, nous 


ravit cette douce ſecurité, 1h Tho 


compenſe de la vertu. 
La douce, la bonne Madame Va- 
fienglion s appercevant du trouble de 


FOrpheline , A queſtionoa pluſieurs 5 
fois, mais elle n'en obtint que des 
ripooſes' vagues, le diſcours de Mi- 
lord avoit fait naitre dans ſon cœur 
des ſoupgons. outrageans contre I'a- 
mitis, A peine eurent-elles ache ves 
leur dejetine, qu on annonga M. 


1 ä 
la honte detre devine, eee 
A ſon maintien une nenen in- 


Js inſeparables qu en- | 


B enkeim, And Fremity 5 1 1 


juſqu' alors indifferent , ſembloit ren- 
fermer dans ſa ſituation préſente le 
7 comble de I'infortune. Son premier 


mouvement fut de ſe retirer, Ma- 


5 dame Vaſinghiton la retint; « ne vous 
v en allez pas, lui dit- elle, cette 


s viſite eſt uniquement pour vous, 
2 daprès notre converſation d'hier 


V au ſoir; j ai prie Monſieur de ſe : 
» rendre ici, ſon defir & le mien 


» Taccelerer votre bonheur, m'en- 


» gage a conclure un hymen do 
y jattends votre ſatisfaction v. Am- 


lie rougiſſoit , baiſſoĩt les yeux; 


Blenheim , dont le caractere reſerve 
ignoroit 1 expreſſion outree, d'un ſen- 


timent qu on peint mal, quand on 


le ſent vivement, lui marqua ſim 
bien ſon defir de lui plaire, ajou- 


5 


n 


tant que uin elle ate are 


ſon bonheur, toute fon Etude feroit 


de contribuer au ſien; que la preuve 
la plus convaincante qu'il pouvoit 
lui donner de la fincerite de ſes ſen- | 
timens , Etoit de prier Madame Wa- . 
. de ne pas ſe ſeparer de ſa 


fille adoptive , & de permettre qu' ils 


demeuraſſent avec elle, lorſqu'ils ſe- 
roient maries. « Je veux, s eécria- 
„ t-i},, que cette tendre amie ſoit 


v témoin de la felicite de Vaimable 


'» Misſ Scott, & qu'elle applaudiſſe 


v a chaque inſtant au choix de ma 
v chere Amelie. 
Le cœur de la belle Orpheline agi- 


te par Vamour , Vamitie & la recon- 
noiſſance, ne far que repondre à des 


diſcours qui la decidoient un moment 


en fayeur de Vhonnete Blenheim , & 
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Vinftant d'après en faveur de ſon ai= 
mable Lord. Elle garda long-temps 
le ſilence, qu'on attribua a la mo- 
deſtie; cependant Madame Vaſingh- 
ron, impatiente d'avoir une reponſe, 
la pria de s'expiquer: Miſs Scott 
la regarda & ſoupira: je vois, con- 
tinua la premiere, que je dois re- 
pondre pour vous; je ne doute pas 
qu Amelie ne ſoit ſenſible aux hom- 
mages d'un homme honnete & rai- 
ſonnable, & qu'elle n'accepte avec 
plaiſir une alliance qui la rendra 
heureuſe meme apres mon deces. 
Nous celebrerons ce mariage dans 
quinze jours, &..... Amelie fondant 
en larmes, les étonna; mais ſon 
amie attribuant ſa douleur à Tidee 
affligeante d'une ſeparation , lui dit 
tendrement, & ne croyez pas qu'en 
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039 1s 
» nous parlant de mon dects ,j\aie 
» intention de mourir ; non, ma 
» chere enfant, jamais mes jours 
v n'auront été plus précieux, que 
v lorſque je les emploierai au bon- 
v heur de Taimable famille, que je 
v» me flatte de voir dans quelques 
o annees croitre aupres de moi v. 


Amelie, confuſe d'une erreur qui 
Thumilioit plus que jamais, ſe pre- 
cipita aux pieds de ſa bonne mere , 
& ne plit que proferer quelques 
mots, qui marquoient ſa honte & 
ſes regrets. Madame Iaſinghton s i- 
maginant qu'elle lui rappelloit la 
faute commiſe au bal, la releva, 
Fembraſſa , & lui dit qu'il ne falloit 
plus y ſonger, qu'elle ayoit tout ou- 
blie, 


D x 


Hs s'entretinrent alors de diffé- 


rens arrangemens relatifs a Thymen 


de V'Orpheline 3 Madame IWaſinghton | 


lui donnoit dix mille livres ſterling 


de dot, & M. Blenheim voulant té- 


mojgner fa ſatistaction par ſa gene- 


roſitè, promit d' aſſurer le douaire de 


ſa femme, à raiſon de trois fois cette 
fomme. Quand tout fut arrange, ils 


ſe ſeparerent ; M. Blenheim & Ma- 


dame Waſinghton au comble de leurs 
veeux , & I' Orpheline accablee d'une 


triſteſſe inſurmontable, 


Lorſqu Amelie fur ſeule, elle sa- 
bandonna a la plus cruelle affliction, 
elle n'eut pas la force de renoncer 
a une paſſion, Ja ſource de ſon mal- 
heur; cependant Fhonneur , les prin- 


eipes d'une education fondee ſur la 


ſaine morale, ne permettoient pas 


E11! 
qu'elle regitt les hommages d'un au- 
tre homme, des que ſa main etoit 


engag6e. Elle ſe flartoir quelquefois 


qu'en communiquant a ſon amie le 
deſſein de Milord, elle conſentiroit 


a un projet qui lui paroiſſoit honora- 
ble dans ſes vues mais comment lui 


devoiler le myſtere du matin ! Com- 


ment lui apprendre la rencontre du 


jardin! Ne pouvoit-on pas ſoupgon- 
ner que ce rendez-vous Etoit preme- 
dite! La crainte lui fit commettre 
une faute, qui ne tatda pas à lui 
etre funeſte. Rn 
Apres avoir reve long-temps au par- 
ti qu'elle ſuiyroit, elle ſe determina 
à ſe taire , a revoir Milord le lende- 
main, & a rompre decidement avec 
lui. Cette reſolution , quoiqu'elle lui 


colitat des combats longs & penibles, - | 
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lui donna neanmoins du repos ; elle 
paſſa plus tranquillement la journee, 


& ſe coucha dans Veſpoir d'etre plus 


heureuſe à Vavenir, Mais, helas ! 
quand les paſſions nous aveuglent, + 
peut-on long-temps compter ſur le 


ſecours de la raiſon? Amelie igno- 
roit que le ſeul moyen de netre 
point leur victime, eſt de fuir les 
pieges qu'elles nous tendent. 


Des qu'il fut jour, la trop prẽ- 


ſomptueuſe Miſs Scott ſe rendit au 


rendez-vous; Milord Tattendoit ; des 
qu'elle le vit, ſa reſolution chancela, 


il lui tEmoigna par les plus vifs tranſ- 
ports, le plaifr qu'il avoit detreavec 
elle; a jugez, dit-il, de notre bon- 
v heur, lorſque livre a l'amour qui 
v nous enchaine, rien n'en inter- 
» rompera le cours, Loin de goitter 


E SAL Sex 


tho 


* la felicité dont vous me e parle; je 


v viens, lui repliqua Lt elle, vous 
» dire un éternel adieu; mon ne ED 
v eft decide, je me marie dans quinze 

» jours. — Dans quinze jours! Vous 
v avez ordonne ma mort, & vous 
» venez tranquillement me l'appren- 
v dre! Ah! ma chere Amélie, ſon- 
v gez a ce que vous faites! Je vous 
v jure que vous vous en repentirez. 
» Mon ombre plaintive vous repro- 

v chera ſans ceſſe votre cruaute. 
» Non, ma chere, mon adorable 
» Epouſe, vous ne ſerez jamais à 
y d'autre que moi. — Jy conſens, 
v lui dit-elle tendrement, mais par- 
» lez de votre projet à ma mere. 
v Ahl ciel, que me propoſez- vous 
v 


1 Si j avois la foibleſſe de vous obéir, 
* je vous perdrois pour toujours. Ma- 
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q 5 „ dame Paſinght. prè venue en faveur 
1 v du lien dont elle veut vous enchai- 
I V» ner en eſclave, s'oppoſera a mon 

| v deſſein. Il ne nous reſted' autre reſ- 


v ſource que celle que je vous ai 
» deja propoſee ; quand nous ſerons 
| : | HY | 
. n unis, elle cherchera vainement A 
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| 5 * , 
b 39 y $s'en défendre, & elle approuvera 
F » pour lors, ce qu'indubitablement . 
1 V elle blimeroit aujourd'hui v. Par 


des propos auſſi inſidieux, il parvint 
1 a engager enfin la credule Amelie, 
= 2 récompenſer par la plus noire in- 
| gratitude , tous les bienfaits de ſa 
— genereuſe amie , & ils convinrent 
; a bh que ce meme ſoir elle ſe rendroit a 
. la porte du jardin. | 

3 Amelie paſſa le reſte de la journte 
100 a dans des angoiſſes qui approchoient 
5 du delire, mille fois elle fut prete 


. 


— 
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[Ea 5 
à ſe jetter aux pieds de fon amie 


& a lui tout reveler , 5 mais auſſi - oe 


la crainte d'epouſer un homme qui 


lui paroiſſoit inſupportable, Farr&ta, 
Elle ſe retira dans ſa chambre, & apres 
avoir Epanchs ſon cœur dans une 
lettre, oũ elle ticha d'excuſer ſa de- 
marche dans les termes les plus vifs; 
elle pria ſa noble bienfaitrice de ne 
pas la hair, la conjurant d'approuver 
le penchant invincible qui Ventrai-_ 
noir vers Fobjet qui ſeul pouvoit la 


rendre heureuſe, & dont la main 
autoriſoit ſon inclination pour lui. 


Elle poſa cette lettre ſur fa toilette, 


& ſe rendit en chancellant a cette 
fatale porte, on I'on peut dire qu'elle 


paſſa des bras du bonheur dans ceux 


de Tinfortune. | 
"Elle S'arretoit à . 1. „ & 
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[45] 4 
fut tentee pluſieurs fois de renoncer 
au deſſein funeſte qui l' arrachoit du 


ſejour de la paix; mais auſſi - tot 


amour, & l'ambition meme d'ètre 
un jour Ducheſle , la ramenoient vers 
le lieu du rendez-vous. Une heure & 


demie ſonnoit, les poſtillons qui Vat- 


tendoient etoient impatient, elle en- 


; ten dit du bruit,” craignant qu'on ne 
Ne füt appercu de ſa fuite, & qu'on 


ne vint la chercher dans le jardin, 


elle courut precipitamment vers la 


porte, l'ouvrit, & s'élanga toute 
eperdue dans la voiture de Milord. 

Amelie, accompagnee d'un valet- 
de- chambre de ſon amant, s'eloigna 
bien-tot de Tunbridge; à peine eut- 
elle fait trois mille, qu'un homme a 
cheval arreta les poſtillons; James 


qui reconnut fon maitre , s'approcha, 


1971 


& lui dn affez bas « tout va blo: . 
II ouvrit la portiers „& aufſi - töt 
Milord selanga à cots d' Amelie. Ab- 


ſorbèe en cet inſtant par ſes triſtes 
reflexions , elle crut d abord qu'on 
en youloit a ſa bourſe, & fit un cri 
d'epouyante ; ne vous effrayez pas, 
ma chere amie , lui dit-il , c'eft votre 
gardien , votre . qui ne vous 


quittera plus qu'au trepas ; des ce 
moment vous Etes ma femme, rien 


ne pourra dorenavant nous deſunir. 
Elle ſoupirbit, & n'eũt pas la foree 


de repondre. Ils arriverent bientdt a 


Londres; la crainte d'etre pourſuivis, 

ne leur permettoit pas de Sarreter 
en chemin, 

Lord Hamilton conduifit la belle 


Amelie chez un ancien domeſtique 


de ſon pere, ecabl ayantageuſement 


F 
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depuis quelques années. Sa femme | 
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auſſi avare que complaiſante, ſe pre- 


toit à tout ce que le jeune hetitier 
du protecteur de ſon mari exigeoit 


en faveur de ſa malheureuſe victime. 


{1 Tétablit dans le meilleur apparte- 


ment, en attendant, lui diſoit = il, 


qu'il lui arrangeât une maiſon con- 


venable; elle conſentit a tout, & ils 


ſe ſeparerent le lendemain ; Milord _ 
pour ſe rendre chez ſon pere, & 


Amelie pour s occuper des articles 
neceſſaires à ſa toillette & ſes vete- 
mens; car elle n'ayoit rien emporte 
en quittant ſa bienfaitrice, 

Lorſqu Amelie fut ſeule, elle ſentit 
toute Phorreur de ſa demarche ; le 
ſouvenir du paſſe , la conduite de ſa 
_ genereuſe amie , ſa mepriſable ingra- 
titude, toutes ces reflexions vinrent 

oy l'accabler 
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Yaccabler 3 à la fois; mais ce qui de- 
voit Vinquieter auſſi vivement, & 
ce qui l'occupa le moins, fut ſa ſitua- 

tion preſente, Quelle honte pour une 
ame delicate, d'etre confondue parmi 
celles de ſon ſexe qui ſont l' opprobre 
des gens vertueux | Malgre Thon- 
netets de celuiquilVengageoit a cette 


fauſſe demarche , un mariage clan- 
deſtin entraine apres lui des ſoup- 


cons toujours injurieux. Mais la pau- 
vre Miſs Scott n'avoit pas meme cette 


ſccurite precaire , que Tautorite des 
parens peut annuller entre des mi- 
neurs , elle n'avoit qu'une ſimple 
promeſſe formee par le caprice , que 
Thabitude & la ſatiété pouvoient 
rompre a chaque inſtant. 

Quand la jeuneſſe mepriſe les ſa- 


ges conſeils de Vexperience, que ſon 


E 


r 


erreur eft dene de pitié! Quelle 0 
reflechiſſe un moment, & qu'elle 
interroge ſa raiſon ſur Vinteret quelle 
inſpire a Vage mir! Quelle ſe diſe 
pourquoi me donne=t - on des avis? 
Neſt - ce pas pour me garantir des 
pieges que nous tend ſans ceſſe 
un monde corrompu? Neſt- ce pas 


pour m Epargner les peines & les 
chagrins qu'entraine apres foi I abus 
des paſſions! 


Quelle opinion auroit- on de ce- 
lui qui, s garant dans une epaiſſe 


forèt, refuſeroit le ſecours d'une 
main bienfaiſante qui, en le condui- 


ſant ſur la route defiree , mettroit un 


terme a ſes fatigues ? Fen laiſſe j i c 
ger mes lecteurs. 


La belle Auelie paſſa ſes j jours dane 
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ſiouvenir de Madame Waſinghton la 
 tourmentoit; elle conjura pluſieurs 
bois Milord de Finſtruire du lieu de 1 
s retraite, & de preparer la voxy eg f 
pour obtenir le pardon de cette ten 
dire amie; mais il trouvoit toujours  ÞF 
le ſecret d eluder fa demande, & 
reculoĩt meme ſon hymen ſous l'un 
ou Pautre pretexte. Il paſſa toute 
Ja journee avec elle, & ne negligea 
rien pour diffiper ſon ennui, „ 


Le terme fatal approchoit on l af: 
freuſe verits alloit lui arracher le 
bandeau qui Payeugloit. Milord de- 
vint triſte „ Inquiet , tout ſembloit 

Tennuier; ſes viſites diminuerent. Un 
jour qu'il paroiffoit fort agitè apres 
Etre entrẽ & ſorti vingt fois de 
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Cl Tappartement d' Amelie, elle ſe jetts 
à ſes pieds: « qu'avez-vous, $s'Ecria- 
» t-elle avec douleur ! En yain cher- 

v» chez-yous a me cacher le trouble | 

. v de votre ame; vous n'&tes plus 14 

: ; | v cet Epoux e „ cet epoux ! lui 

» repliqua-t-il en ſe debarraſſant de 

v ſes bras, & il ſortit en murmurant. 


Amelie Etonnee, reſta long- temps 1 
immobile, elle ne ſavoit a quoi attri= _ 
buer un procede fi barbare , mais 
elle fut bientot detrompee, on lui 
remit une lettre qui confirma ſon 
malheur, Milord lui Ecriyoit ce qu 
ſuit: | L © 1 


3 


« Il eſt inutile de feindre, il faut 1 
v vous devoiler un myſtère que je I": 
v ne puis plus long-temps vous ca. 4 
» Cher ; Vautorite paternelle a pre- L Bas 
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ä 
valu, il m'a fallu ceder a ſes inſ- 
tances; malgre ma tendreſſe pour 


vous, on m'a force à contracter 
d'autres liens; je tremble à vous 
le dire; mais ma chere Amelie, 
Thonneur Vexige. . .. II faut enfin 


yous apprendre que je ſuis marie 
depuis un mois. Je m'etois tou- 


jours flatte deviter le coup fatal ; 
qui nous ſpare, mais les avan- 


tages reunis aux circonſtances en 


ont diſpoſe autrement. Je ne ceſ- 


ſerai jamais d'&tre votre ami; fi 
vous n'ayez pas de reſſourees 
plus agreables, reftez on vous 
tes, vous y continuerez a vivre 
avec la meme aiſance, mon In- 


tendant a ordre de vous payer 


quatre cens livres fterling par an- 


nee, que vous recevrez ponctuel- 


E 3 


93 
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I Es 


v lement a chaque quartier; je vou- 
v drois pouvoir vous déèdommager 


» differemment, mais je n'en ai pas 
v eu la puiſſance. Plaignez un homme 
v qui vous a été fidelement attache, 
v 
» 


& rendez-Jui la juſtice de le croire 
plus malheureux que coupable v. 


GEORGE HAMILTON. 


La foudre ne produit pas un effet , 


plus prompt, que impreſſion que 
fit cette fatale lettre ſur le cœur de 


la trop credule Amelie; elle fut deux 


jours privee de tous ſes ſens, a la 
fin cependant un torrent de larmes 
ſucceda a cette lèthargie mortelle , 
qui ſemble avoir glace celui qui 1'e- 


prouve. Elle s'abandonnoit au plus 


affreux deſeſpoir, refufoit toute nour- 


riture , appelloit la mort a ſon ſe- 
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cours, & ne e ſe calma que lorſqu' elle 
n'eut plus la force de ſe plaindre; 


| une fievre violente fuceceda bientdt 
à tant de chagrins, la pauvre Amelie 
fut bien pres detre a jamais delivree 


de toutes ſes peines, 
Cependant la jeuneſſe furmonta 
inſenſiblement Vexces de tant de 
maux, elle ſe retablit , & lorſqu'elle 
eut aſſez de force pour Ecrire , elle 
S'adreſſa a Madame Jaſinghton , ſe 
flattant qu'en avouant fa faute , & 
en lui faiſant dans les termes les plus 
pathetiques, une vive peinture de 


ſon malheur, cette genereuſe amie 


lui pardonneroit ſes torts : mais elle 
ne daigna pas lui repondre; elle ren- 


voya la lettre ouverte, ayant fimple- 


ment ecrit ſous la ſignature d' Amé- 


lie, « qu'elle fe rappelloit d'un tel 


[56] "ot 
» nom, mais que la perſonne qui le 
v portoit étant une ingrate , elle A? 
» avoir donné ordre à ſes gens de 
v ne rien recevoir de cette part. v. 


Une rẽponſe auſſi froide d'une 
amie qui lui fut autrefois fi chere, 
acheva de deſeſperer la malheureuſe 
Miſs Scotts des ce moment renon- 
cant a toute ſociete, elle ſe renfetma 
dans Vinterieur de la maiſon qu 'elle 
habitoit, M riss Gibſon à qui elle 
faiſoit continuellement des cadeaux, 
fut ſa ſeule compagnie. | 


Amẽlie en proie aux plus noirs 
chagrins , traina pendant deux ans 
cette vie languiſſante. Sa penſion juſ- 
qu'alors lui avoit été regulierement 
payee, elle n'oſa gueres $'informer 
des nouyelles de Milord; la honte 


d avoir &t6 indignement comple 5 la | 
5 forgoit au flence, | | 


à relire la fatale lettre, qui manqua 
de la priver de la vie, Miſtriſ Gib 
Jon lui annonga VIntendant de Lord 
Hamilton. & Ah, ciel] s'ccriz-t-elle ; 


v malheur! Helas, oui Madame, lui 
repliqua-t- il triſtement, mon ma- 


v Amerique, nous venons d'appren- 


w 
» 
E 
v ſecours de cette part. Voici Ie 
v 
» 
” 
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Un jour etant triſtement occupte 


v ſuis - je menacee d'un nouveau 


y tre eft paſfe avec ſon regiment en 


v dre qwil eft tuè, il n'a fait aucune 
diſpoſition pour vous par ecrit, & 
je ſuis fiche de vous annoncer 
que cet oubli vous prive de tout 


dernier quartier que je vous ap- | 
porte, je ne ſuis pas meme sur Tb 
que Milord Duc ſon pere, merem- 
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bourſera cette ſomme, oil 15 
» peręoit de uſage que j en ai fait v. 


Dieu pniſſant „ $'6cria douloureur 
fement Amdlie } « Dans Vexces du 
v malheur , j eprouve encore Il'hu- 
v miliation du mepris | Gardez votre 
» argent , Monſieur, continua-t-elle 
» fierement, le ciel me fera , jeſ- 
v pere, la grace de m *arracher au 
ſort que je prevois v. | 


L'Intendant inſiſta, & Miftriſs 
Gibſon à qui Miſs: Scott devoit quel- 
ques puzices , prit les cent livres 
ſterling en lui difant qu'on ne vi- 

yoit pas de Fair, & qu'il viendroit 
un moment ou elle ſeroit bien aiſe 
de trouver cette reſſource. Amelie 
la regarda, leva les yeux au ciel en 


pouſſant un profond ſoupir. Malgre 


197 


3 h perfidie de Lord Hamilton, ne 


put $'empecher de plcurer amere- 


ment ſa perte. Son cœur n'etoit pas 


Aàuſſi vivement affecté de celle qu'elle 
IJ Eprouvoit dans fa fortune, & ae? 
nir troubla foiblement ſon repos. ä 
Inſenſiblement cet argent. 86 ẽpui- 
ſoit ,. & les beſoins s accumuloient: 


Miſtriſs Gibſon , dont la prevoyance 


redoutoit un fardeau que ſon humeur 


ſordide rendroit bientdt inſuppor- 


table, neut plus pour Amelie les 
memes attentions , ſa complaiſance 


diminuoit avec le petit tréſor de 


 TOrpheline , & lorſqu'elle S'appercut 
qu'a peine il en reftoit de quoi payer 
une ſemaine de penſion, elle lui dit 


ſctechement qu'elle devoit ſonger à 


prendre un parti, quelle ne payoit 


: pas le loyer de ſa maiſon avec Ia 


* 


[ 60 1] fl 
; pitic pour les indigents. Ce propos : 
B peręa fi profondement le cœur de 
Mist Scott, que des ce moment elle 
eut un acces de fievre qui augmenta 
le lendemain, & fit craindre le troi- 
„ ſieme jour pour ſa vie. 
bo - L'avare Miftriſs Gibſon tremblante, 
38 non pas pour les jours d' Amelie, 
mais pour les depenſes auxquelles ſa 
maladie Fexpoſeroit, ſollicita a Vinſ- 
cu de la malheureuſe Orpheline, une 
place dans quelqu hopital. A cet effet, 
elle ſe rendit chez pluſieurs direc- 
teurs, mais aucun en ce moment n'en 
eut a ſa diſpoſition. Fatigue de ſes 
impor tunites , on Tadreſſa & un di- 
recteur de T'Hopiral des Orphelins; 
elle s'y rendit fur le champ; il etoit 
abſent depuis quelques mois, mais 
on Vattendoit a chaque inſtant, L'in- 
fatigable 
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fatigable 11 Gibſon ne quitta per 
fa porte; I etat d Anelie, dont la Re- 

pre avoit été ravant- coureur de la 
| petite-yerole , os ona 25 vie- 
ment. 

Un matin, bes Tavor ENS BE 
"F feurs heures, il arriva au conten- 
| tement de cette harpie inexorable ; 
elle lui fit une peinture tres-vive de 
ſes beſoins, & pour Vintereſſer plus 
efficacement, lui dit que la malade _ 
pour laquelle elle imploroit ſa pitié, 
Etoit une 'Orpheline, qu elle Tavoit 
regu dans ſa maiſon par un ſentiment 
charitable , qu'apres s etre depouil- 
lee pour elle du peu deffets qu'elle | 
avoit, bientdt ſa generofite la plon- | f 
geroit dans Vindigence , dont ſon bon M 
ccœur avoit garanti cette inconnue, 


* Blenheim , (car c'etoit celui 5 
F 


fa r | 


meme auquel Amelie devoit etre 
unie) au mot d'Orpheline, ſoupira 


& demanda le nom de celle pour 


qui on le ſollicitoit ; Miſtriſs Gibſon 
neut rien de plus preſſè que de 
lui dire celui de Miſs Scott. Miſs 


Scott, s Ecria- t- il? Ah, ciel! ſe peut- 
il que ce ſoit la belle Amelie! Et 
oui | oui! Monſieur, repliqua 2/iſtriſs 
Gibſon d'un air fatisfait ; fi vous la 
connoiſſez , debarraſſez - m' en bien 
vite, je crains a chaque minute de 
la voir infefter ma maiſon, elle a 


une petite-verole epouvantable, M. 
Blenheim demanda ſon adreſſe & 


promit qu'elle auroit bientòt de ſes 
nouvelles. 


Des qu'il fut ſeul il ſe rendit chez 


Madame Vaſinghton, cette aimable 
& bienfaiſante Dame, depuis la fuite 
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de ſa prot6gee , avoit traine des jours 


languiſſans; malgre ſes torts & ſon 
ingratitude, il reſtoĩt toujours dans 
ſon cœur un ſentiment de pitie pour 
egarement de ſa jeuneſſe. Apres 


avoir temoigne ſa joie du retour de 


ſon ami, dont l'ame noble & pgene- 


reuſe reſſe mbloit ſi bien a la ſienne, 


il Fentretint de Vinfortunee Amelie. 
Il regardoit attentivement Madame 
Waſighton ; pendant qu'il parloit , 
elle changea pluſieurs fois de cou- 
leur, & lorſqu'il s'apperęut qu'elle 
Pecoutoit ſans colere, oublieriez 


vous comme moi ſes fautes , lui dit- 


il, fi vous la croyiez repentante, 


Vous connoifſez mon cœur, repon- 
dit-elle en eſſuyant quelques larmes. 
Mais pourquoi me parlez- vous d'une 


pezſonne qui nous a tous deux fi 
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% 
grievement offenſes ? Parce quelle 
eſt au comble du malheur, repliqua- 
t-il. Ah, Madame! l'adverſité doit 
Eteindre toute inimitie ; Amelie eſt 
mourante, elle a deſcin de nos ſe- 


cours; oublibns le paſſe, & courons 


tw adminiftrer ces conſolations aux- 
quelles l'amitiè attache un prix ineſti- 
mable. Il lui communiqua tout ce 
que Miſtriſs Gibſon lui avoit appris 
de POrpheline , & Madame Wafingh- 
zon auſſi prompte que lui à Vaider 


dans ce moment deplorable , ſe ren- 
dit avec lui chez la malade. 


Ils entrerent dans Finſtant où Fim- 
pitoyable hôteſſe lui declaroit qu'on 
la tranſporteroit le mème jour a Fhô- 
pital; Amelie Vecoutoit , & levoit 


les mains & les yeux au ciel. La 


porte de la chambre s'ouvrit, elle 
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regarde, & yoyant fa bienfaitrice 
| accompagnse de M. Blenheim , elle 
fit un cri & s'évanouit. Ils lui don- 
nerent les plus prompts ſecours, 
elle reprit peu. à-peu ſes ſens, & ſe 
tournant languiſſamment vers Ma- 
dame Vaſingliton, elle voulut lui 
parler, mais ne put proferer aucune 
parole. Ses ſanglots marquerent ſa 
joie & ſon répentir, elle lui ſerroit 
la main, & portoit Tautre vers ſon 
cœur. | . 
Pendant que cette ſcene muette ſe 
paſſoit, M. Blenheim etoit alle cher- 
cher un habile Medecin, il trouva 
la petite - verole moins maligne 
qu'on ne le croyoit , il ordonna ſur le 
champ les bains des pieds dans du 
lait tiède, enjoignant de les repeter 
trois fois le jour. Cette precaution auſſi 
F; 
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utile qu'efficace, Amina i. fievrez : 


attira la victence de Fhumeur ſur les 
pieds & les jambes, & preſerva la 
beauté d- Amelie. Lorſqu' elle fut un 
peu remiſe de ſon premier tonne. 
ment, elle remercia dans les termes 
les plus vifs ſa magnanime amie, 
elle lui temoigna , & au genereux 
M. Blenheim , ſes finceres regrets de 
les avoir offenſes, leur raconta ſon 
hiſtoire, dont le ſouvenir manqua 
de lui ètre funeſte. Madame Maſingli- 

ton la voyant trop emue , lui defen- 
dit d'en parler Cage, lui pro- 
mit qu'elle avoit tout oublie , & 
pour mieux la convaincre de la fi: 
cerite de ſes ſentimens pour elle, lui 
dit qu'elle la reeevroit dans ſa mai- 
ſon des que fa ſante le permettroit. 
Cette aſſurance tranquilliſa la trifle 


gt” - 


1 67 35 | 
Amelie, qui ſe flattoit "Wh voir enk. 
tre ſes beaux jours. Tad 8 


„ . 
Pendant les Gen EvEenemens 


arrives a Miſs Scott, Milady Hamil- 


ton, ſa rivale , mourut d'une con- 


ſomption aſſez rapide. Le peu de com- 
merce qu Amelie entretenoit avec le 
refte de la ſociere, ne lui permet- 
toit pas de 3'infiruire de ce qui s'y 
paſſoit, & ſes hötes, depuis que 
Milord Vayoit abandonnee , ayant 
congu pour elle le plus grand me- 
pris, gardoient le filence ſur tout 


ce qui concernoit cette famille. 


Un evenement auquel perſonne 
ne s attendoit, arriva pendant la con- 
valeſcence de FOrpheline. Un matin 


un homme d'un certain age vint 


cher Miſtriſs Gibſon, & lui demanda 


5 „ 
LP 
Tadreſſe de la demeure d' Amelie: 
lorſqu'il apprit qu'elle logeoit chez 
elle, il lui fit pluſieurs queſtions 
auxquelles elle repondoit avec ſa 

volubilitè ordinaire; cependant de- 
puis la reconciliation. de Mifs Scott 
avec Madame Faſinghton, ſa digne 
hoteſſe la traita plus reſpectueuſe- 
ment, A peine l'inconnu apprit-il la 
maladie de [Orpheline, qu'il sen alla 
ſans meme repondre aux queſtions 
que lui faiſoit Miſtriſs Gibſon a 
ſon tour. Il revint avant qu'elle elit 
finie toutes ſes conjectures ſur ce 
depart precipite. Il Etoit accompa- 
gne d'un autre homme enveloppe 
dans un manteau & dont le chapeau 
rabattu cachoit preſque tout le vi- 
ſage. L'inconnu demanda qu'on les 


introduifit chez Miſs Scott, qu'ils 


TS] 


avoient à lui parler d' une affaire tres 


importante 3 Mi Ifiriſs 'Gibſon chez 


qui la delicatefſe n'etoit pas au nom 


bre de ſes vertus , curieuſe de 86 


. elaircir de tout ce myfiere, leur dit, 
fans autre ceremonie, de les ſuivre: 
elle entra la premiere dans la cham- 
bre; Amelie etonnee de la voir avec 


deux hommes, lui demanda ce qu'on 
lui vouloit. A peine eut - elle fait 


cette queſtion, que le plus jeune 


jetta ſon manteau & ſon chapeau, 
& ſe en aux pieds de la con- 


valeſcente, $'ecria : & reconnoiſfez 


v mon ange, un homme qui vous 


v aima toujours v» Ah ciel, Lord 


Hamilton ! dit Amelie, en faiſant un 


eri d' pouvante, & dans inſtant elle 


perdit toute connoiſſance. En vain 


employa - t· on tqus les ſecours ima- 
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ginables pour la rappeller à la vie, 
aucun ne fit effet, les plus violentes 
con vulſions ſuccederent a ſon eva- 
nouiſſement; elle reſta deux jours & 
deux nuits dans cet état cruel, & 
expira le troiſieme dans les bras de 
Lord Hamilton, de Madame VWaſing= 
kton, de M. Blenheim, qui arriverent 
chez elle peu de temps après le com- 
mencement de cette funeſte ſcene. 
II fallut arracher Milord, & Madame 
Waſinghton „d' auprès du corps froid 
& immobile de la malheureuſe Ame- 
lie, le deſordre- od cet 6venzment 
avoit plonge toute la maiſon, ne per- 
mit pas alors de $inftruire comment 

Milord qu'on eroyoit tuè depuis quel- 
que temps en Amerique , ſe trou- 
voit bien portant à Londres. Mais lorſ- 
qu'on eut donne cours a la premiere 


ab Fro 


douleur , on decouyrit que Inten- 


dant par un motif de zele pour le _ 


Duc de Melfort ſon maitre, avoit in- 
vente cetre nouvelle, eſperant de 
debarrafſer le jeune Lord d'un far- 
deau qu'il calculoit devoir lui &tre 


a charge, & qui depenſoit la fortune 
d'un pere que lui Intendant, mena- 


geoit avec economie depuis long- 


temps. Lord Hamilton avoit cede, 


comme il Vayoit mande a Miſs Scott, 
aux inſtances de fa famille, en don- 
nant ſa main a celle qu'il avoit epou- 
ſee, il avoit toujours conſerve ſa ten- 
dreſſe pour POrpheline ; des qu'il ap- 


terre avec le deſſein de s'umr a lob 
jet de tous ſes vœur. Incertain de 
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prit la nouvelle de la mort de ſa 
femme, rien ne s'oppoſant plus a 
ſon choix, il etoit revenu en Angle- 
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__ ſon ſort, a $'etoit informs delle 6 
= par ſon valet- de - chambre; en ap” 1 
__ prenant toutes ſes N Pim-: 

'' RE patience de les changer en un bon- 

7 \  heur imprevu, lui fit negliger les 

| | | precautions neceſſaires dans une telle 
entrevue: la ſurpriſe qu Amelie e prou 
va a lap parition d'un homme qu'elle 

ccccroyoit mort, hita ſans doute fa fin; 

ies forces n'etant pas aſſez retablies 

SR. pour ſoutenir un choc fi violent, la 

nature chancellante ſuccomba à une 

k rude epreuve. D 3 

L'amie de Vinfortnnee Amelie 
_ | pleura long - temps ſa perte & ſon _ 
| 1 * avenglement; le bon Blenheim par- 

= vint Ala conſoler, ils ſe marierent _ 
enſemble , & donnerent l'exemple 5 
du bonheur qu'on trouve dans des 
liens formes par la main de Veſtime.. * 
Lord 
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— i charmante Miſs Scott, ſe flattoit 
men changęant de Heu g il 8 
5 roit un remede à ſes ſoucis, il quitta > 
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N, ayenl le Marquis de Gm- 


man naquit en Eipagne , il perdit ſa 


92 
, 


aimoit tendrement, à 


1a nailſance d d'un fils nommé Alphonſo. . | | | 


Ce triſte Evenement le rendit odieux 
au Marquis, & la haine qu'il con- 
ſerva pour cet enfant, influa ſur les 
ſoins qu'il devoit & Yunique rejetton 
d'une des plus illuſtres familles de 


I Arragon. On abandonna ſon Educa- 


tion aux ſoins des mercenaires, & 


Alphonſo 1 n'eut le bonheur de 
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. "N65 par ſon pere. 5 
3 peine avoit-il atteint 12 Talkie n . 
E n lorſque le Marquis mourut; 3 

quoiqivi wil nien et eſſuye que des * 4 


Wb Eueurs, il regretta n&anmoing cette 3 
Y perte; les qualites de ſon rt 1 


avoient ſurniionts les raiſons 1 i 
avoit.de sen plaindte; U Etbit dunn XN 
ſenſtble, mais facile , & ſulvlt tes 1 
principes que ceux qui Fentoürolent. 
2 avoient intertt de lui. ibſpirer : 4k - 
on fortune & ſor rang Vexpoſoir ur ũ 
FF dangereuſes Aale des vils pa... 
= raſites qui vemprefloient te flatter ... 
pes defauts, ils Tempéchefent ds. 
FF teendre es liberalitcs zu-deld de leut: 
= petit cercle indigent. De- (oh m- | 
MH pris pour les plaintes de ſes vaſſaux: 
= „ malheureuk 9 Tolls | 
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dient deutres refſources pour, 
W 8 obtenir juſtice „ que dans ba; genero» 3" * 


firs de ceux qui flattoient ſa vanits ; — 

ils rEpondoient 4 leurs importunitees 20h 

par le prerexte que le Marquis tant 

KEgoiſte, Etoit inſenſible aux pein es _ 

+ @autrui, De tels artifices lui atti- ; A A 
; erent la haine, & on lui attribug 
les d6fauts quiil n'avoit, pa Þ 

Quatre années s' écoulerent dans 

ceette eſpece abandon , lorſqu' A 8 
5 phonſo fit, par haſard, lacopnoiſhnce NJ fa 

de trois Seigneurs anglois ; il ies iovi- |} 

ta a paſſer quelque temps à ſa Terre, 

& il trouva tant d agrẽment dans 

leur ſociete , qu'il eut deſſein de les 

fuivre en Angleterre. Il confia ſs 

affaires à un honnete Intendant, & 1 

[i partit Vautomne ſuivantt. 
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ge fuſſent également axttables, trus 

 Earabteres néanmoins Etoient très- 
oppoſes. Lord NM. „ fils aine 

du Duc de Bradforts f | diftinguoic 


} 


- quioiqu'il füt inſtruit, il 6toit 
modefte ; mais ſon Pesekant pbur kes A 
femmes eon A ſes bonnes qualites: 
indifferent dans le choix, it facri- 

fioit ſouvent la eee eur, 


au plaifr des ferns.” = irs, ON 


L'honorable ( 1) M. Wat, ſei = 
fils de Lord Birmingham , diſtingu 

par la nobleſſe, de fa taille, 81 k 
beauté de ſes traits , Aimoit TY 
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n 10 «plus jeun des 


„ trois, Etoit le plus raiſonnable & 1005 
. plus accompli en mérite; dans un I 7 
Be à ge on la fougue des paſſions wy. 

„ les &carts de la ſageſſe, il Gol; 
Texemple de la prudence. Son pere, 

TD peu fortuns, ,avoit donné 4 ſon fils 
une ſomme modique pour voyager; - 4 1 
mais I'6conome Lumley trouva en | 

Tepargner ſur ſes plaifirs de quoi 4 1 
| ſoulager la  mifere des malheu- 4 ö 4 
reux. Des ſa premiere entrevue aver | 
Alphanſo , il defira de gagner fa. con- If 
fiance, & de le gatantir des dan-. | 
gers auxquels\ Fexpoſoir | fa liaiſon > 
avec ſes deux compagnons « de . 5 
ge. Ils arriverent en Angleterre au 5 


mois de Juin, ſaiſon peu favorable 
. our la ſociets & les amuſemens de 
ondres, Alphonſo commenga par vi: 


* 


| ſiter tous les endrojts qui mdritoient - 
ſon. attention. Mais fey amis Sen- 5 


nuyant bientdt de ne parcourir que 
tles cabinets, Vengagerent à pa a- 
zer des amuſemens plus Piquans. 
Lord Newport L introduiſit chez ces 
jolies femmes, qui font trafic de 
leurs charmes, mais Alphonſo n 8 
trouvant point ceur de Leſ prit, 
renonga bientdt/ en commerce de 
ces beautes mercenaires. Ward Ten- 


trainoit aux Clubs, Alphonſo y jouoit 


gros jeu. Lumley lui ayoit ſouyent 
propoſe d'aller a la campagne chez 
ſon pere, mais le Marquis Tavoit 


toujours refuſe ſops I un ou Tautrg 


vn jour cependant, ayant perdu 
lerable , il rentra de 
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hats heure chez lui. 4 ER 


v Cune ame 
„ faction Lje eu at jeu? Je me 


V tune! Tandis que Iz vertu gemĩt | 
» dans Vindigence , que tu refuſes 


1 ta 


» fir , ou quel profit, diſoit-il, "OY 
$ een juſqu'a preſent de mon 
v voyage! Je me ſuis ennuys. Je na 


v vu aucune femme qui m'ait in-. 


» piré ce plaifir ddlicat , la jouiſſance 
fible. Quelle ſatis- 


» ſuis aſſis a une table. Peſpric agirs 
y entre la ctainte \& Tefpofr; ; mes. 


» ſucces pouvoient teduite toute une 
v famille au deſefpoir; j y ſuis arcivE = 
» charge d'or, & men his retourns 


v ſans un fol. Infenſe ] eſl-ce li Tem- 
v ploi que tu dois faire de ta for- 


v. des ſecours à un pere malheureux, 
v tu prodigues tes treſors au hazard 


E Us deviennent ſouvent la projie da 


I 
» da} Mais 4 cet exces, a quelque © 
„ fois ſuccede celui de la debauebe; N 


% n 2 
= Oo 


v après m' avoir degrade ae 3 
» ſon, je ſuis rentrẽ ches i e + © 
v rappellant à peine les occupations © 


» de ma journée, ou ſi jen ai eum 
» le ſouvenir, c'6toit pour condam 
» ner ma conduite. Si Londres ne 
v m' offre point d'autres amuſemens, | 
'» je n'y ferai poiut un long ſejour. 
v Cependant voyons, avant de re- — = 
v tourner dans ma patrie, 6 les: 
v plaifirs de 1a campagne ſont plus 
v raiſonnables; accompagnons mon 1 
'» ami Lumley chez ſon pere, peut- 
v» Etre me plairai- j dayaptage dans 
| „ h retraite v. | 


* 


* * 75 * 


| 1 . Aphonſ pam 
chez Lumley , & lui communiqua ſon 


proj et; ce tendre ami 4 avec BY 

Joie, & ils partirent enſemble le 

"1; lendemain. we 1 
8 Si George Lumley, fils a . 
Wy homme celebre par ſen Fee e 7 
avoit ẽpouſẽ une demoiſelle dontef- MF 
prit & la beauté tenoient lieu de 

1 fortune: il naquit de ce mariage un | 


fils & deux files. L'atnde , Miſs So- 
phie, poſſedoit toutes les graces dee 
ſon ſexe , embellis par ceux de Peſ- | 
prit. Cornelis, ſa ſœur, Temportoit 
ſur Sophie ; ſa taille, ſa figure, ſon * 
eſprit, & la 8 de ſan; earac- 
tere la dittinguoient autant que ſa 
beauté. Sophie n'en Etoit pas jalouſe, 1 
ſa vanite la garantiſſoit de ce defaut... = 


3 EH: ir George regut Alphonſo avec 
1 cette cordialite qu on doit à Tami d un 


5 


— 


1 8 g 
ls che, Mais a peine leut i; vw 
Cornelie , quiil en devint 6perdument 
amoureux. Souvent la premiere en- 
2 decide de notre cœur, Ton 


6 que toutes les grandes 


0 aw ont pris leur origine d'une 
premiere impreſſion. Cornelis n etoĩt 
moing agitée que lui, ſon ame 


prouya les memes a eng 


Tout change de face pour Alphon- 
ſo. Les jours ne lui paroiſſoient que 
des minutes; ils $'ecoulvient trop 
rapidement dans la ſociets de la char- 


mante Cornelie ; Ils s' amuſoient de 
plaifirs innocens, & leurs occupa- 


5 tions Etoient auſli agreables qu inſ- 


tructives. Lame ſatis ait ; Alphonſs 


oublia I'sclat du grand monde; il. 
Etoit heureux. dang cette douce re · 
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cCharmans, le cœur penetrs de re- 7 


' connoiſſance & de regrets. Malgre 14 
certitude qu'il avoit de revoir chaque 
jour MI iſs Cornetie , „la crainte qu une 
foule d'adorateurs ne gendt leurs 
entretiens, augmenta ſon chagrin ; 
. niille idées affligeantes troublerent 
ſon repos , Cornelie pouvoit ſeule le 
rendre hẽureux, 5 en ſeparer, c'troit 
lui arracher Ja vie. Pour éviter un 
pareil tourment, il* le decida a lui 
offrir ſa main; A communiqua ſor 


projet à Sir George. Ce bon pere, 


occupè du bonheur de ſes enfans, 


conſentit avec joie A cette alliance, 


à condition nẽanmoins que le Mar- 
. habiteroit V Angleterre juſqu u 
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ts mort. Alphonſo Faccepta, & rows 
Ss arrangea ſyivant ſes defirs. Les deu 
amans furent unis, & Ton célébra 
be mariage avec le plus grand eclat- 

Ces heureux <poux donnerent 


mn rexemple du bonheur con- 


ivgal; Ja Marquiſe accoucha d un fils, 
qui donna dans Ia ſuite naiſſance A 
Cornelis, & trois ans apres cet heu- 


reux Evenement * elle eut un are | 


fils qui fut la fource du bonheur de 
celle dont j &cris Vhiſtoire, La ſatis- 
faction qu'eur Alphonſo de voir ac- 


eroitre fa famille fut interrompue 


par la mort de Sir George Lumley 
cette perte fut ſuivie de celle de 


Lach Lumley. Sur ces entrefaites , il 
regut auſſi Ja nouvelle de la maladie 


de fon intendant: : voulant mettre 


H 


edis & ſes affires en Eſyagne , u 
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„ 27 conduire fa Knit tx. 
|, - ante delicate du Lord George fon 
ls cadet, Tengagea 4 le confier 4 
) ona & ſon beau frere Sir b 
lloord Alphonſo Tainé, age de cing 
709 ho 1 ans, ſuivit ſon pere en Arragon. | bee 
OSS Leur voyage fut heureux ; ils arrĩ- 
bpFerent au moment oli Thonnꝭte in- 

ttendant alloit payer le dernier tribut | 
Foy, à la nature. Ce fidele ſerviteur, oc- = BY 
. cupe des affaires de ſon maftre, 2 j | 
10 eu ſoin de lui choifir un | ſucceſſeue I. 
auſh vertueux que- A 1 8 
Les vaſſaux du Mag 80 apper- 9 
gurent bientòt de ſon heureux chan- 
gement; cen etoĩt plus cet homme 
bl.  orgueilleux , dont Taſpect inſpirbit 
a. Ia crainte ; à preſent il etoit ee 
= Prerenant, n il eagna bientde | 
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| ba imple dans fer ; 
_ comme dans ſes manieres , we. gene- DD. 
. Fofite ayoit ſuccede au faſte & 4 ot. „ 
tentation. II voyoit: avec chagrinle Po. 
ol earactère imperieux de ſon fils, il en £ op 
Craignoit les ſuites ; en vaip iltachoit . 
= Ceètouffer le germe de ce Wan 5 
3 8 mais il ne put y reuffir. Fatigue de 
3 Wn le corriger inutilement, il phat N _» 
foin de ſon Education 4 un precep- „ 
Tj teur rigide, & ſe flattpir que le temps 
& la raiſon produiroient une heu- 
” reuſe ferme. —_— 
L006 La tendreſſe maternelle de la Mar- 25 
8 quiſe ſouffroĩt impatiemment la ſe· g | 
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'Y paration de ſon fils cadet; il y avoir „ 


4 4- ſepe ans qu elle babitoit Ep. 
. Ene; & ne voyant aucun eſpoir de | | 
retourner en Angleterre, elle ſolli- 3 
Sitoit vivement ſon frere d'y venir, | 
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& 47 amener cet enfanr chile; E 
George ceda à ſes inſtances, il A 


avec {a femme & ſon neveu, & ils 
arriverent à Madrid, apres un voyage 
heureux, mais penible. Sir George 
avoit Epouſe une femme digne de ſa 


tendreſſe, & bientòt une liaiſon in- 
time s'etablit entre les deux ſœurs. 
Malgre les ſollicirations du Marquis, 


la politique arracha Lumley daupres | 


des perſonnes auſſi chetes. Apres ſix 
mois de ſejour en Eſpagne, il re- 


tourna dans ſa patrie; Alphonſo & 


fa ſamille le ſuivirent de pres. 


Reuni'de nouvezu en Angleterre , 


on envoya les deux j jeunes Lords à 


Pniverfité de Cambridge. Alphonſo | 
Faine avoit alors treize ans; ſon ca- 


ractere, loin de s' adoucir, devint cha- 
due jour plus inſupportable; il n'ẽ⸗ 


OS 


0 Quelle difference entre ces deux 


"| 29 15 
| couta\ les ove. 
| fuivoit en toutes choſes que ſes. ca- 
prices; fier de ſa naiſſanee & de ſa 


fortune, il 3 ctablit le chef de tous 
les partis tumultueux ; il bouleverſoit 
Ia police du college, ſe moquoir de | , 
Fautorite de ſon precepteur , bravoit 
la colere de ſon pere, dedaignoit les 
conſeils de ſa mere, fermoit Toreille 
aux prieres de ſon frere , dont il m- 


priſoit la douceur & les bonnes qua- 
lites, WR ce dernier lui ent 


| ſes excès. 


& E lui edpliquoit-l 4 que 
» je paſſerai ma vie a conſulter des 


v livres qui m'ennuient ! Ne ſuis-je 
pas un Guzman! Je ſuis ne pour 
v commander v. Lord George ſoupi- 


roit', & plaignoit ſon” aveuglement. 


* 


"By: 


NOT 18 | 
freres 1 George em ployoit ſes" mos - 


mens de loifir à Ia lecture bm Fs 
leurs auteurs; il aimoit la muſique | x 


& tous les exercices qui forment un 
jeune homme de qualité; if recher- 
choit la ſocistè des e 
en pat leur . 5 
Alphonſo au ebutraire ue s 'amufoir 
qu'en mauvaiſe compagnie, parce 
qu'il nourrĩſſoĩt ſon orgueil des hom» 
mages ſerviles qu'on lui prodiguoit, 
Inſenſiblement il approchoit de lage 
ou toutes les paſſions, ſemblables a 
un tourbillon, ſe font ſentir impé— 
tueuſement, Se levant un matin plus | 
tot” que de coutume, il ſortit à la 
pointe du jour, eſperant que la frai- 
cheur de Vaurore calmeroit la cha- 
leur d'une debauche de la veille. A 
quelque diſtance de la ville, & dang 


IR 


5 15 Pkemis bearts, it 1 devant ut un IJ 


petit jardin où il apperęut une jeune 
perſonne affife pres d'un baffin. Elle 
liſoit; il $arrdte , il Fexamine , les 
| graces de ſa taille, la beauté te fed. : 
ttaits Vengagent 4 lui parler. Il entre? 
furpriſe de yoir un jeune inconnu, 
elle ſe leve & veut s enfuit, 45. 15 
phonſo la ſupplie de Teeonter: 3 3 
avoue ſa temierite, & la prie de Vex- 
euſer; il la perſuade, elle reſte. II 
| la trouve aufft ſpirituelle qu aimable 
& s' tonne que tant de merites ſoient 
 enſeyelis dans Fobſeurite, Apres bien 
des ſollicitations, 0 il apprend qu elle 
| eſt fille d'un fermier,qu'elle ſe numme 
| Morgan, & quelle demeure avec ſes 
arens : elle le prie de sen aller, 


mais. Alphonſo ne lui obeit qu à condi- 


N tion, de la revoir ſous zag de j _ 


II 

VLimage de la jolie fermiere a 
 cupoit pendant ſon retour au college; . 
il queſtionna ſes camarades , inf, /38 
ma s ils connoiſſoient le fermier } DI 1: 
Morgan ; mais il cacha cependant * e _ : 


aventure avec Vaimable Maria: pe Bo 
ne put ſatisfaire fa curiofite. Maps: . 


jouiſſoĩt, dans Ia retraite , du bon- 1 
heur quiaccorde la mediocrite, De- 
ſole de ne rien apprendre au ſujet | 
de ſa belle inconnue, il projetta de 
 p'introduire cher ſon pere. Apres _ 
quelques jours de reflexions , il re: 
tourna à la ferme, ſe promena long. 
temps devant le petit jardin, „„ 
enfin arriver une jeune laitiere. Des \ 8 
qu'elle fur occupee à traire ſes va. 
ches + il la joignit; elle chanteit; i! 
lui dit, en approchant, vous etes 
bien gale ma chere enfant! « Ah 1 


5 — *, al * 


"a nn. 


elle rougit, fit la reverence, & lui 
-Uit : « Je vous demande pardon, 


gere & une fort jolie fille v. A- 


v ta maltreſſe Caime-t-elle bien! — 


"F931 © 


cen. je nai 8 85 
v ſon de etre. . . Elle leva les 


yeux; mais voyant un gentilhomme, 


% 


» Monſieur , je eroyois que c etoit 
v Tom: mon maitre a ſoin de me 
» Venvoyer pour me garder. — Qui 
» eſt votre maitre ! = Le fermier 
v Morgan „Monfieur; il demeure li 
» bas, dans cette maiſon blanche. 
2 Eil marie, ma chere! Oui, 
» Monfieur, il a une bonne ména- 


» phonſo garda un moment le ſilence, 
» '& reprit ; & Dis moi, ma chere, 


» Sielle m'aime ? oh! pour cela non, 
» Monhfieur; depuis le temps que je 
6 chez elle, elle ne m'a 
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=” 0 pas dit de ö * fattonſes , 
v que vous m'en avez dit ce matin: | 
__ „ il y aura cependant trois ans, lands , 
=. _»-prochain, que je mange ſon pain... 
n » — Trois ans | fi tu n'es pas con- 
. q eſt- ce qui rengagedy l 
„ ee, ! — Helas! Monfieur, la __. 
| „ néceſpté: les bonnes places font ff 
„ fort difficiles à trouver, la ſienne 3 
= 1 ne Teſt gueres ; mais notre e 2 1 
» Miſs eſt quelquefois fi bonne l. 

» Quelquefois !neleſt-elle pas tou- 1 
v jours! — Elle weſt pas toujours 1 

» heureuſe: la yieille Madame veut 
o qu'elle ſe jette ſur le chemin ds], || 
"SEP » hommes, & la jeune Madame ne 
v le veut pas: je vous aſſure, Men- 
„ ſieur, quoiqu elle ſoit la fille d'un 
» fermier, elle eſt fort honnẽte; "By 
p mere Joi dit ſans ceſſe gu elle et 
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„ Jolle, * que ©: "te 15 montroit 
* davantage, elle e 
* un mari : elle a été a Vecole, 4 
* appris faire toutes ſortes de beaux 


' » ouvrages', elle fait lire, Lerire, „ 


„ danſer & chanter.... — Fort bien, 15 


S ma chere, lui dit Alphonſo en lai 


v prenant la main, & lui donnant 


v une guinee; avec tant davantages 


v ta jeune maftreſſe a ſans doute 
* Pluſieurs amans? » La payſanne 


regarde la guinde , & lui demande 
pourquoi il la lui a donnee? « C'eſt, 
v repliqua- t- il, pour t acheter des 


VV ürubans v. La fille ts.” remercia, 

4 Si je ne craignois pas que N iſs 
WT 7 m'courit je vous dirois quelque 
„ choſe qui vous ſurprendra v. Al. 
Tl + 2 la raſſura, & elle continua: 


« 1 faut ſaroir, „ ' Monfieur , qu il 7 


„ 


— 


il 


% 


4 


BR 


» 4 0 ou dite to que 
„ SEtoit au jardin, mon maitre & ma, Y 
„ maitreſſe Vattendoient pour pren- e 
v dre le the, elle tardoit A venir, 9 bw 3 
VV » ſamere alloir rappeller, lorſqu elle W- 
. % apperxut qu elle cauſoit avec un 
V jeune gentilhomme qui lui baiſoit 
1 he e Madame fe retira, & 
„ Miſs revint bientdta la maiſon. Sa. 
v mere laqueſtionna; Miſs repliqua 
„ tremblant; elle la gronda, parce 
V quelle n'avoit pas offert à cet in- 

» connu d entrer chez elle; Maria, 
| „ pourl'appaiſer, eee 
5 v plus polie une autre fois, mais ii 

vv n'eſt pas revenu » .. 
Quelle nouvelle pour Tardent 4. 
1 hon ſo ! Il quittal innocente villageoi- 
eee. & retourna chez lui pour reflechir | 
ay plan qu il ſe propoſoit de ſuiere 
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cs intro ujſant . 1 fermier. Le 8 5 
tendemain il ſe rendit de tres-honne 
= heure à la demeure de Moria, I 
"i trouya la mere au jardin. Apres un 
9 1 moment de flence, il s approche, Iz IF: 
8 falue, & lui fait quelques compi. 
mens ſur fa bonne mine , elle le 
remercie en arrangeant A1 aþlier, 
| - '& ſe rappellant auſſi- tot qu fl eſt lle 
jeune homme qu'elle avoit vu ree 
ſa fille, elle lui offre d' entrer. Al 
1381 rhonſo accepta ſa politefſe avec em- 
/' prefſement, il la queſtionna chemin 
7  faiſant ſur ſa fille; la bonne femme” | 
SEtoit tellement penetree 00 recon- 
sneoiſſance pour ce qu'elle appelloit 
4 Bont, qu elle n'avoit pas achevé ſes 
x FE complimens lorſqu'ils entrerent dans 
}, 


ii falle oi etoit Maria. Celle ei taaal- 
leit. Des qu'elle appergut Alphonſe,” 
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4 & 3 & lui e une Gl 


en rougiſſant; il la prit par la main, 
qu il preſſa doucement, la conduifit 
Ala ſienne, & &affit à core delle. 


Le temps s'envdle rapidement lorſs. 


que le plaiſir dirige {a courſe. L'heure 


du diner approchoit, & Alphonſo ne 


ſongeoit pas à prendre conge : Ma- 
dame Morgan lui offrit de partaget 


un repas frugal ; mais craignant d etre 
importun, il ſe retira plus que jamais 
charms de l'aimable Maria. Depuis 
te moment, il rEpeta ſes viſites; mais 


ill s'appergut hientdt gu'a moins da- 
voir un defſein.legitime , il n obtien- 


droit aucun retour. Sa paſſion prit 
chaque jour de nouvelles forces; 


mais la vanité combattoiĩt encore 
ſon penchant , Vamour cependant 
triompha: ne youlant point eompro- 
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1 1991 3 
mettre fon. nom, il forma te deſſein 


de le pouſer elandeſtinement. Il ſenda 
les ſentimens de fa maĩtreſſe fur un 
tel hymen; elle parut gotiter ſes 
raiſons, & lorſqu il fut aſſurè de 
ſon conſearentent; „ il lui dit ſon nom 
& ſon rang, Maria rèpondit froĩder 


ment qu'il deyoit en inſtruire ſes 


parens. Il obéit. Madame Morgan, 


au comble de la joie d'avoir un ſei- 
gneur pour gendre, approuya ſon 
projet, applaudit à ſes. craintes, 


appréhendant comme lui, que fon. 
pere ne 5/opposat à cette union: en 


conſentant qu'il epouſeroit ſa fille 
elandeſtinement, elle lui fit nẽan- 
I mettre qu auſſi- tot qu il ſer 
roit majeur , il rendroit ſon mariage 
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9. eb naiffance Aun fils. Juſqu alors 
. Alphonſo s ẽtoit très-bien conduit 
avec ſa femme; mais les beſoins 8 
;  commencanta ſe kak ſentir, il 'ap=2 | 

: pergut, pour la premiere fois, a | 
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combien dinconvèniens expoſoit un ⁵ 


maariage contracts à Vinſgu des pa- 
. rens. La penſion que lui donnoit ſon 
Fa pere ſuffiſoit a peine pour ſes fan- 
15 taiſies; il falloit a preſent en ſacri: 
kl | Ger une grande partie aux depenſes | 
BY lune femme & d'un enfant. 


2 0 . peu de temps apres cette ẽpoque, : 
\ B le Marquis fit un voyage 3 Cam- | 4 
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bridge , pour y voir ſes fils, 15 2b. 


peꝛrqęut avec Pos. des progres de 
Lord George ; mais il nen _ Pas 
de meme aber Alphonſo , il avoit 
conſacrs tous ſes momens à des plai- 
firs frivoles , & oonnoiſſoit à peine 


les auteurs claffiques. Son pere vou- 
lant Tarracher d'un ſejonr qui lui de- 
viendroit dangereux, lui communi- 
qua ſon deſſein d'aller en Eſpagne; 
Lord George apprit cette nouvelle 
avec tranſport; mais Alphonſo , par 


un ſentiment d'attachement qu'il con- 


| ſeryoit encore pour ſa femme & ſon 4 


fils, *accepta cette propofition avec 


indifference ; il promit cependant de 


quitter Cambridge, & le Marquis ſe 
retira fort ſatisfait. i 
Alphonſo fut trös-embaraſſs pou 
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02 1 ceeur opreſſe de chagrin IN] & x 
.  rendit chez elle; mais il neut „ | 
la force de lui en parler. La tendre 1 2 
3 85 Maria s apperęut bientdt de ſon agi. 
tation; elle lui en demanda plufieurg i 
Be os fois la a Alphonſo n'y repliqua 1 
„„ e ſoupirs; a la fin cepen- 
ddant rompant tout-3-coup le filence, 
iüls'Ecria: « Ah I Maria, je dois vous 
1 ; V Þ quitter| Me quitter | reprit · elle 
Þ AY . 8 No d'une voix tremblante.,... v Oui, i 
3 * continug-t-il, mon pere m'ordonne | 
1 1 n v» de le ſuivre en Eſpagne. Quoi 
. v tu pars, lui dit elle en ſanglottant; : 
1 1 v quand communiqueras-tu à ton 
_— !-: v pere le ſecret de notre hymen? 
= v» Je ne ſuis pas encore majeur, lui | 
wp v repliqua-t-il froidement ; fi je d- 
2" 0 FER v clare mon mariage avant cette 4 
UN Epoque, nous ſommes perdus..., s. 


* 2 : : , 
$ [ . F# 4. 


— 4 . - 
, * 7 * » 
- 4 3 7 #9 
T3. * "#4 
"$3.4 83 „r 
a "ng K 8 


— 


— 
* 


14 7 1 o U m x 
—_— : 
as, a AAA * 
AO IE ae 


* — 


. T 
eg Iz, pe ” 3 4 * 
a+ 4 2 * - £ - * * wo 
5 mehr — ww Fa * Fre 7 
a 1 


* 9 n \ * * ba, : 7 9 * - - * 1 * 
p 2 3 4 23 2% - ag. — 
8 2 l * * : tv. 5 i ous; * — n * 2 _—— 
* ol * hs. o g 1 
— > 


we 
> 
1 ok 
1 2 4 . 


1 
— 
% 


2 — WJ 


| age. of - 
1 p 98 *& - *4 . 
* n 


— 
= 
— 
* 


7 
— 


— 
—— 1 « 


WW x4 ww 


* * 11 2 


— 2 0 +. * * > * — wo 
4 « s * I 7 io A Fs 
: 3 — * 5 * + Z _ > ”" A — 25 
2 WA s os 28 £40 T 
. & « OT io .— 
— 2 1 ; 1 — 8 4 * 
A 4 1 Io * » . * 
py 4 4 5 5 by 2 Y; 
: . Mes oh x > % 2 29 3 
9 . wy 7 * I a — 7 
! . G $a r _— 
of ” * 4+... 
1 - 


nm TOW  Wse 
* * 


4 OP | 
Kr n nr -: ind he A Xs 8 —— 
rn * e 2 * : a * * £ ＋ 5 
* + 4 


* 8 n 8 þ 82 
a N N 3 a K "vides IB g J J 
4a N n Ar A n R : 
. * 22 we ba 2 : 1 YE 9 * 5 8 n £ yy >. — * F : 2 
F 5 — e N 28 7 A < b 8 5 
. > FR 1 WI 


Kalan © 8 ce mo- 
ment; voyant ſa fille en pleurs, elle 
5 mien e en ſavoir la cauſe; la pauyvre 
Maria, incapable de lui repondre , 5 
85 montra Alphonſo; celui-ci voyant qu \ 
n'toit plus temps de feindre , ra- 
conta 4 fa belle mere tout ce qui 
venoit de ſe paſſer. Madame Morgan 
n'ecouta que ſon deſeſpoir, reprocha 
a ſon gendre ſon indifference fur le 
ſort de ſa femme & de ſon fils; 
elle ent regret à ſon indulgence, & 
malgré toutes les inſtances d. Alphonſo | 
ur la calmer , elle voulut abſolu- 
ment qu'il declarit ſon hymen avant 
de quitter J Angleterre; il conſentit 
enfin a y reflechir , & promit de 
leur communiquer le lendemain ſes 


projets a cet egard ; mais il avoit 


deja forms le defſein le plus perſide; 
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Je lendemain de grand matin pour 1 


55 Londres; ; qu'il ſayoit que ſon pere 
les 7 artendoir your e VA 1 


en. 


Des la ai du j jour, il envoya 
chez Lord George, & le fit preſſer 
de le rejoindre; au moment oli ce- 
Jui ci alloit fe. rendre chez Alphonſo; I 
un laquais l'avertit, qu une femme 
demandoit à lui parler: c toit Ma- 
dame Morgan; inſtruite du depart 
d' Alphon iſo , elle $'Etoit rendue au 
College, pour apprendre à Lord 
George le mariage de fon frere avec 
ſa fille, & implorer la pitié de ce 
jeune homme vertueux. 


01 Z George la rere avec id 
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PEN raffure les malheureux; ha : 8 
voyant fort affligee , il [encourages „ 


a lui communiquer fon chagrin.” . 


© La bonne femme fondit en hed . 
& apres quelques minutes de ſilence, 
s'Ecria d'une voix plaintive, « ah Mi- 
» lord! votre frere eſt marie.... il a 7 

v Epouſe ma fille „il a un fils... Ah 

» Milord! sil part, sil quitte VAn- It 


v gleterre, que deviendront- ils! 


Lord George fort ctonn d'une pa- 
reille confidence, apres avoir con- 
ſolé cette Fa mere, & lui 
avoir promis d implorer la clemence 
1955 du Marquis, en faveur de ſon frere ah 
Ja congedia pour ſe rendre chez Al- 
phonſo; mais il Etoit deja parti & 
avoit laifſe ordre d'engager ſon frere 
a le ſuivre. Tant de 'precipitation _ 
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Je cceur ſenſible de Lord George ſe 
_  rEyolta a Iid6e d'abandonner cette 
triſte famille aux angoiſſes cruelles 
de Vincertitude ; ainſi, au lieu de 
prendre la route hy Gans „il prit 

celle de la maiſon du fermier, Quelle 


fut ſa douleur en voyant Vinfortunee 


Maria! Elle &toit pale & tremblante, 
Ia mort &toit peinte dans tous ſes 


traits , il tacha de la conſoler, lui 
Promit ſa protection aupres du Mar- 


quis, carreſſa ſon neyeu, & apres 1 


avoir mele ſes larmes I — de ſa 


pauvre mere, il quitta ces lieux ſu- 

neſtes & retourna au College avec 
Fintention de ne le quitter qu après 
avoir obtenu le pardon de ſon frere: 


Des qu'Alphonſo ſe vit à 1abri des 


eber 5 1 s'arrèta au premier 
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village, 5 fur la route de 4 Vee 
pour y attendre ſon frere: mais Lord 
George ayoit rẽſolu d attendre Ja r6- © 
ponſe du Marguis; celui-ci inquiet 5 
de ne recevoir aucune nouvelle de 
I ſes fils, regut la lettre du cadet au 
moment oli il allgit envoyer un cou- 
2 ner a Cambridge, il rouvrit en hei- 
tant; un ſecret preſſentiment ſem- 
bloit lui annoncer quelque grand, 
malheur: il la lut en tremblant, sa. 
5 bandonna au plus vif Seeg 
E jura une haine implacable, à 
| Pauteur de ſon infortune. La Mar- 


quiſe, dont Vame ſenfble eut pitis 1b 


du ſort de Maria, employa toute 
fon Eloquence pour Lappaiſer. Elle 5 

parvint à force de prieres, a le faire 
e wihes qu Ae reponde A bletere by 


ws Ke 3 4 ky ;) . E 2 
* > 
* - 


(87 


due ma' gr le courroux FR „ : 


| . il conſentoit que Tepouſe d Alen, 
| vin a Londres avec ſon enfant, 
Auffl-tot que Lord George edit lu 


3 cette lettre, il vola chez Varia, & 


Tengages à le ſuivre; ils partirent 


Te lendemain, mais la ſanté de l'in- 


fortunẽe Maria Etoit deja fi chancel- | 
Jante , qu'ils furent obliges de s ar- 
reter à chaque inſtant, & n'arrive- 
rent A Londres qu' apres quelques 


jours d'un voyage Penible. L'inquie- 7 


tade & la. honte s emparerent tel- 
lement des ſens de la tendre Maria, 
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quelle $'&vanouit en ſortant de voi- 3 


ture. Lord George la prit dans ſes 
bras, la porta dans une chambre o 
la Marquiſe Vattendoit, Les ſoins de 
cette bonne mere pa 
tot à la calmer, Elle a combla de 
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mari, qu'il . fa bru, mais 
il n 'y avoit conſenti qu'k condition 
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1 le ſay vey 
e de. Maria, il approche. de 


que éteinte, & adieu, que ne puis-je | 
emporter 1 tombeau la.gonfola- 
* tion, de voir votre Ly embraſſer 


les ſerre; elle füt un 

pire. La Marque 0 

. pectacle auffi touchant, jette des 

"cris lamentables, Lord G bai» 

* de larmes les mains de ſa mere; 
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7 I ' _  frerefperant de le conſoler pr? 


F 5 vue de ſon flls, le fait 
le cepouſſe, & ordonne „ 


— _ Kignes à jamais un objet qui lu 

pelle fn fante. Lord George, indign 
e "If Unt de cruahté, prend Tenfant; 
e donne des ordies ſecrets: por 


relever à ſes depens. II eut foin de 
tecommander le ſecret ſur le lieu de 
f fetraite & fur celui de a naifa 
fance. Aphonſo peu ſerifible à cette. 
perte, ſuivit avec plaife (es p 


in en Eſpagne; mais bientöt 3 


de la monotone d'une vie 
_ quilte, it HOW Je chiteau de ſort 
pour Madrid, 5 
mes Seigneirs auff vis 
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uu les menaces de ſes parens neu 


RET oe . rent aucun effet ſur ſa raiſon; i fut » 
puni: ſa ſant6declinoit , ſes amis le. 


N Cen. reſſentit, il $ appergut bs 
=_ = tard de ſon erreur, mais il ayoit-trc 

' de 'vanit pour en convenir. ho 
+ Cherchant à r6parer Ae „ii 


. ent deſſein de ſe marier. N'eſperant 
} | , ofa con+ 
W Tavoit trop „ il jetta les 

Nee ſur 1A erre, il partit | 

Laveu de ſes parens, arriva A Lon⸗ 

>  @res, y prit une belle maiſon Row 

mipages Mies Jul. eee 
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rilloit Ks les yeux des weres, 
= leurs filles sc tudioient à lui plaires . 
£8 1 & on le regut par- tout avec cette e 
A . diſkinckon qu'on accorde 4 Ia ni. 3 
5 1 ſuance ou à Ja fortune, Son orgueil en 55 
= ſouiſſoit, mais il falloic a Alphonſ. '' 7? 
des b „& non pas des char- - 
mes dans celle qu l 6pouſeroit. 3 

1 3 Juſqu alors aucune femme ne lui e 
4 13 convenolt. Un ſoir il ſe trouva par 
1 aſard au ſpectacle A cote de deux 
ſeunes & jolies perſonnes qu'une © 
Dame ägée accompagnoit 3 elle 3 
nomma la plus belle Lady Suzan , il EE 
lui adreſſa pluſieurs fois N 
mais n'en pũt obtenir aucune rẽ ponſe. 
bunt de ſon indifferetice , il eut 14 1332335 
1 curiofite de connoitre fa bells 8 by, 
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45 8 3 on la piece finiſſoit , elles ſortirent; | 
REI. il ſe leve & les trouye dans la 2 3 
8K des laquais & des porteurs de chaiſes, © F 4 
1 fort inquietes d'avoir leur voiture: 1 | 
mens . Enchants de leur embarras , il. S'ap- B 
_ proche, leur offre la ſienne qui avan- 
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þ 6 - 2 Snance EY Taccepter , „mais ayant 1 | 

=_— entendu nommer Lord Alphonſo uz- i 


"ps max, elle accepta ſon offre avec une 4 


_ | eſpece de fierté, il lui donna la 1 
TE  tnain & lui demanda la permifſon 
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3 | de Ly accompagner; elle y conſen- | 
=_ tit, & donna rendez-vous à fes gens 

KB 1 Renelagh. Ils entrerent enſemble 
h | Uans. la rotonde , mais 1 foule Jes 
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Alplonſo eraignant deja de perdre 
f proie , demanda fi on lui connoif-' 
ſoit un attachement ? On lui repli- 
* qua queſon exceffive fierte eloignoĩt 
tous ceux qui pourroient prétendre 
à ſa main. Content de cette rẽponſe, 
FM ſe flattoit que ſa perſonne, ſon 5 
rang & ſa fortune lui deviendroient a 

\ favorables ; il la rejoignit, offfit de 
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demands celle de lui faire fy" 


le lendemain ; elle y confentlt 3 


ee pour ſon aſſemblse. 8 5 
Limpatient Arpbonſo derne 5; xy 


| Theure des vifres, il vola chez ln 7 I 


- Suzan & la trouya à ſon! clavecin 3 
elle le regut avec une politeſſe — 


froide, melee n6anmoins d'un air 7 


de plaiſir, qui effaga Timpreſſion de- 
| ſagreable qu'elle avoiĩt faite la veille > I 3 = 
par ſon ton imperieux. Il remarquace 
changement & conęut de leſ] poir, 1 WE 
flatta finement/ ſon. orgueil, admira = 
ſes charmes, & fit T eloge de ſon 9 
eſprit, la compagnie qui ſurvint i in. 
terrompit ce diſcours artificieux. 7 3 1 


La Suzan fut la 8 de e 
fuſes; il mit tant d'art dans ſa con- 
* quil obtint an bor de md 4 
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clat de 8 nom, vouloit celebrer I 
4 t mariage de SS fils ainé, avec . 2 
2] cette pompe due 4 Thymen on 
Send d Ffpasn e. 


Bientöt a Catisfaftion qu'edt i 
= Marquis d'une ſi grande alliance , fut 

En. troublee par les defauts qu'il apper= . 
| cut dans ſa bru. Elle 6toit produ-; 
8 legere, & me priſoit le bonheur 
T7 de la paix domeſtique; elle traitoit 3 2 
fon Epoux avec orgueil, &. déda i- 
Fnoit de lui plaire; le Marquis fous 
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| . Alphonſo de ſon cote Oy I | 
3 caprices de ſa femme, il ſe flattoit >, 


ques il avoit des enfans, cette hu- : 
meur altiere Wesco; elle n'af- 
biroit qu après un fils pour lui 


3 mettre ſa fortune, & Tempdcher ds, |} 
piaſſer dans une famille Errangere 2 1 
mis Je Te 2 Apna ny = 
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| es yeux au jour, dle hibrita de 16. 
| haine'de ſa mere, &des regrets de ſor 11 

| pere. Le bon Lord George , temoin f 5 LY 

| de leur indifference, en geémiffoit, 

: Eraignant des ſuites ficheuſes pour | © 


| rinnocente Cornelia, il engagea ſes 


0 reux enfant, os ſous d auff nefies | 
> auſpices, Desce moment la 3 | 
_: de Human en WE: ms * Cc 
| Ia ſuirirent. 8 F 
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la jeune Guzman , ſon eſprit | 
ſa beauté, mais les qualités de { 
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gud ſon projet. Elle la ſoigna & ne 


quitta le chevet de ſon lit que * x ] 


qu'elle la vit parfaitement retablie. 
Julie la conſola dans Veſpoir que ſa 
mere voyant ſon averſion pour le 


Marquis, renonceroit à ſon alliance: 


ranimee par ſes diſcours, elle Feit 

 bientdt ſes forces, 3 
Mi Guzman ſe confondoit. en- 

core en vœux pour 1a Marquiſe. 


Lorſque celle - ei entra, elle s allied . 


pres du lit de ſa fille, lui tint les 


propos les plus tendres, & lui de- 
manda tout-à-coꝑ̃ ſi elle ſe ſentoit. 
aſſez de forces pour figner le con- 


trat le lendemain matin. 4 N 
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mais par un depit ſecret d avoir man- 0 


W e Ee 
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FE ble, Madame , vous Puiſien 
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66 erlger un n pereil Bertie 4 ver- 

v vous oublic l'état affreus o m'a \ 
v reduit votre cruauté ? Nexige que 
» vous m'obeiffiez , lui r6pondir froi --. 
v dement la Marquiſe, & je compte 8 
v de vous voir unie au Marquie d. Al- 
** meyda, avant demain au foir,—N'y 
» comptez pas, Madame, reprit 
. Cornelie d'un ton ferme, „ je jure 
v que jamais vous n aurez ce deplai- 

v fir v. Sa mere ſe retira en Vacca- 

blant de reproches, & la menaga 

d employer toute ſon autorité, * 

8 ee ce caprice. e 
Cornelie connoiſſoit trop bien Vhu- 

55 meur imperieuſe de ſa mere, pour 

eſperer de 1a fléchir zelle forma le 

=: Projet de la fuir, mais on trouye-. | -” 
WW . roit-elle un aſyle ! Cependant ne 


31 7a Fc ant pas d'autres moyens de ſe 
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mit dans un écrain les pores | 
EH: | Gen lent & e. fon ene, & fin 
2 Finſlant de fa fuite, au moment od ; 
* toub le monde ſeroit retire. 5 | 
: Elle atrendit cet infant critique _ 
den tremblant, elle comptoit toutes : | 
1 ouvrit la porte de fa chambre: il faut 
me ſuivre, lui dit Julie, Madame 
5 1 votre mere yous attend. Elle va fan 
x | -dogte'en. campagne, car elle a or- 
donné de mettre fix chevaux à fon 
je ne puis vous exprimer mes crain- . | 
tes, mais tout ceci n'tnnonce' rien 
de bon. Cela ſuffit, i 1 
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| 2 ſe leva, & ſure Julio | 
d'un air intrépide. e 


La rigueur ac folble;, mais 
Aleve une ame. yertueuſe ; ; stire de 
ſon innocence , Cornelie gemiſſoit., 


mais ee les defauts de ſa 
mere, elle ſe flattoit que quand la ra- 
ſon auroit arraché le bandeau de 


r orgueil , la Marquiſe rougiroitde ſa 
harbarie, Suivez-moi, lui dit-elle en 


la voyant, je vais vous enſeigner a 


m'ob6ir.; Miſs Guzman ne repliqua 


- point, & monta avec elle en voiture. 
| Elles garderent un profond filence 5 
& arriverent à la pointe du jour, A 


la vue d'un vieux chateau. Cornelie ne 


Aouta plus qu'on ne le lui deftinde 
pour ſa demeure. La voiture s arrèta 


dans une grande eour; auſſi - töt on 


5 baifſa le pont-evis, „ & Ton ouvrit 


15 


dun e priſon. Une vieille femme 
Tune figure hideuſe vint les reve- 
voir; elles traverſerent un bY "hy 
: veſtibule, pavé en marbre noir, bri . 
- Ye en plufieurs endroits ; des cottes> | 
d armes rongtes par le temps, des 
trophees poudreux, des lances à de- 
mi-rompues, des caſques etoſſes Z 
noient les spaiſſes murailtes de 3 ; 
lieu ſolitaire, oh Ton voyoita peine 
les rayons du Jour. Elles paſſerent 
dans une ſille moins ſpacieuſe, 2 
od Von ddcouvroft "encore quelques 
lambeaux d'un magnifique ammen= 
Z blement. La Marquiſe , ſe tournant 
alors vers ſa fille, lui dit: & voiei ln 5 | 
v demeure que je vous deſtine N 
V qu ce que la raifon vous ait 
'» ditte vos devoirs: ne vous b. | 1 
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» gnez pas Fg cette femme , elle 
» agira ſuiyant mes ordres v. Elle 


en fut accablee. A la fin rompant le 


put obtenir de reponſe, Elors elle 


Pertement, lui dit-elle, & puis la 
2 9 Alle reſt wemblante aupres 
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ſortit, ſans attendre une reponle. ..- 
Etonnte de tant de ſeyerite, elle. 


- Glence , elle demanda triſtement a * 
la vieille, ſi ſa mere Etoit partie. 


Elle lui rẽpondit qu oui: Cornelia 
ui fit d'autres queſtions, mais nen 


Ee 
N 
3 24 
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demanda ſon dejeuns, & voulut voir £ | I | 


ſon appartement. La vieille I'y can- 


duifit par un autre veſtibule , au bout 


duquel Etoit un grand 3 Elles 


le monterent, & ouvrirent une 


bone gui conduiſait par un eri ee 
dans une chambre auſſi valle que ls — -l 


premier veſtibule. Voila votre ap- 
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Centrer plus avant; 2 la fin apper- 
cevant le jour au travers des volets, 


Elle ſe haſarda A les -ouvrir, Quelle | 


Fur a joie! Ces ſenẽtres donnoient 
ſur un jardin, mais elles Etoient ca- 
denactes. Elle jetta alors un regard | 
douloureux ſur ce lieu funefte , au 
bout duquel Etoit une immenſe che- 


| mine ornte de ſtatues mutilées. 


Les meubles correſpon ! 1 


Tandiquité de architecture, „ 


Etoient d'un ſatin , jadis , 
ſix vieux fauteuils d. un bois noir, gar- 


nis de la meme Etoffe, que la ten- 1 , 2 


ture, ſembloient ſe d. dans l 
dae touffues qui les Fenn 5 
une ancienne commode, & une 
wen ottomane, compoſoient it vids 


de Tammeublement, En parcourant | 
cet 


de u porte, Trobtbustte wy 
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une autre porte & Touvrit „c' étoit 


3 la chambre à coucher. Un grand lit à 


pilliers d'acier couvert de rouille , un 
imperiale couronnee, mais à Wöitie 
delabree , des rideaux rongés par les 


SZ vers, annongoient les ravages du 
temps. Elle garda quelques minutes | 


un morne filence , puis ſe proſter- 
* 
'T nant rout-a-coup \ terre, elle sé 


y drai-je Ayez pitie de mes mal- 
9 heurs v. Elle fit ſa priere en ver- 
ſant un torrent de larmes, le ciel 
parut exaucer ſes vœux, car le calure 


| fucceda bientdr au trouble qui Yagi 
2 toit. | 


Le Concierge vint prendre ſes 
ordres pour le diner, Cornelie (aift 


det immenſe ſallon, elle appercut | 


cria: « ah! mon Dieu, que devien2 


cette occafion pour Jui demander bf 
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permiſſion de ae au * 8 


auſſitöt la vieille I conduiſit: une 
pareille faveur devint precieuſe peut 
| Vinfortunce Guzman. Ce jardin, 


dont Laſpect ſauvage n avoit rien d at- 
trayant, lui parut un dliſte , elle s'y 
promena pendant deux heures, fans 


y voir perſonne, à la fin tournant 
dans une allee qui conduiſoit au 
chateau; elle trouva un homme oc- 


cups. 2. becher la terre; il lui 6ta reſ- 
pectueuſement ſon chapeau , Corne- 
be le ſalua d'un air gracieux, l'ap- 5 
procha, & lui demanda sil apparte- 
noit a la maiſon; il lui repliqua qu'il 
ktoit fils de la S & qu'il | 
fe nommoit Moroo, Enchantee de ſa 
politeſſe, elle s'informa à qui appar- 
tenoit le chateau? Aux illuſtres g 
man, i Tabs il y a. row 4 
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Tun Mele quiils Tont aben denn. 


Le dernier qui Tkabita , eroyoit | 
qu'il y avoit des revenans; cette 
idee extravagante Ta fait deterter | 


à tous ſes: ſucceſſeurs ;- je crois' 


meme qu'ils jenoroſent qu'il exiſte: 
mais Taieul de feu M. le Marquis y 


vint un jour par haſard, ſon got 
pour les monumens gochiques ui fit 
naitre Venvie de le reparer, & d'y 


placer des gens pour le garder; il 
en chargea ma mere, & lui donna 
cinquante guinees d' appointement 


chaque annee; il mourut, après cet 


arrangement, ſon fils neut pas le 
meme got; il oublia de payer” 
la penſion de ma mere,Miſs Guman 


alloit lui faire d'autres queſtions; ; 


mais Moroo appercevant ſa mere, 


7 retira dans une autre allee,. & 
. N Na 
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Cornelie le perdit bientdt de vue. La Y 


vieille accourut & lui demanda avec 


qui elle ayoit parle. Avec perſonne, 1 
lui rẽ pondit-elle. Hal je croyoĩs avoir 
entendue une autre voix, lui dit- elle 9 


en ſecouant la tète. Avez - vous vu 


mon fils! Votre fils! Avez- vous des 


enfans ! repliqua Cornelie d'un air 


: ſurpris ; cela ſuffit ; venez, Madame, g 
le diner eſt ſerri. 


Cornelie retourna dans le chiteay, | 
le cœur plus fatisfait ; elle elit de- 


fire qu'on eſt ſervi ſon diner au jar= 


din, mais la vieille le lui refuſa; 
elle ſe plaignit de ſa cruaute , mais 
elle lui repliqua ſechement, avoir 


regu des ordres de Madame ſa mere, 


& qu'elle devoit en ſavoir la raiſon. 
Apres un aſſez long filence , Miſs 
Guzman haſarda de lui demander fi 


1 15 


on Vavoit releguee dans les deux 
pieces qu'elle avoit vue, & sil ne 


lui étoit pas permis de diſpoſer de 
tout le chateau; la vieille ſourit. 


D'abord apres le repas , Cornelie 
retourna au jardin, mais ny trouva 


point le Jardinier, un orage Fobligea 
de rentrer dans ſon triſte apparte- 


ment; le tonnerre, les eclairs, un 


vent impetueux ſembloient a chaque 


| Inflant , menacer Fantique demeure 


de ſes illuſtres ancetres; la vieille 
apporta ſon the & des lumieres, & 
malgre les prieres de la pauvre cap- 
tive, elle la quitta & ne revint qu a 


dix heures. 


Miſs Guzman craignant dete 0 eule, 
ſupplioit la Concierge de coucher 


dans ſa chambre „ mais elle fut inexo- 


va. 


INK 


25 _— « ** - — 2 2 


gf _— — OE —7 


* * eng 3 ar ws 6 
1 8 Hann n . Aa — by 5 r 5 . — * a 


. tha * n " . 5 
h 2 9 „ 0 
12 = 1 r 4 V po) + SZ we * 
* * ja * * 7 on L 
7 e 5 i * n * . 
> ; —Y 
4 on - * - „ < — — of 3 0 
+» at "ne apy ning os * 2 * * — 3 n » RK XS ee EO 
: — — 1 9 8 : — . e 


n * 
be gg 2 0 
F _ „ 
— 33 — r 
. o —— 


e REL eee 
_ 3 : 0 —— he 2 
4 "EF Vers 


- * 
ö * 
l 


115 % 
rable. Le filence de la nuĩt augmenta 


ſa frayeur; chaque coup de vent 1 


ſembloit ouvrir la porte de ſa cham- 
bre: le recit du Jardinier lui repr6- 
{zntgit une foule de ſpectres prèts 
a Taſſaillir; elle trembloit, elle eprou- 


voit des angoiſſes epouvantables . 


une heure ſonna; elle prit enfin le 
parti de ee Aprés avoir place 
une lumiere ſur la fenetre , elle sen- 
yeloppe dans ſes couvertures , im- 
plore la protection! du ciel, & tache 
de dormir. A peine ſommeille-t-elle, ; 
qu elle entend un bruit affreux, fa : 
terreur augmente , lorſqu elle voit la 
ſumiere Eteinte.. Auſh-tot une ſueur 
froide couvre tous ſes membres, elle 
croit deja toucher au mom ent Fl, fa 
fiffolution. - Le bruit accroit, elle 
greens quelque choſe traverſer a 


2 8 


hs * 


- 
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ad l elle 1 Re mais tout 
devient tranquille ; elle ſe couvre 


de nouveau, ſe raſſure, mais au mo- 
ment on elle ſe flatte de s etre trom- 


pee, elle ſent quelque choſe courir 
fur ſon lit: elle jette un eri terrible 
& $'evanovit. En rouvrant les yeux, 
elle voir avec tranſport qu'il fait 
jour; auſſi-tôt elle ſe leve, apper- 


goit la porte, & un volet ouvert, & 


le flambeau qu'elle avoit mis ſur la 
entre „ jetté à terre. * | 
Bientòt apres la vieille entra: ih: ! 
s'ecrie Cornelie , en la voyant, quelle 
horrible nuit ai-je paſſee dans cet 
affreux appartement? Ho dame, re- 
pliqua l'odieuſe megere, en appro- 
chant d'un coin de la chambre, il y 
a trois rats dans la trape. Des rats ! 


Git Miſe Guzman en ſouriant ; eſteil. 
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poſſible qu ils m aient cauſs tant de 


 frayeurs ! ? Alors elle raconta ce qui 


toit paſſe ; mais la vieille ne dai- 


gna pas ſeulement lui rẽpondre; elle 
deſcendit au jardin, en attendant 
qu'on lui fervic ſon dejeiiner. Elle 


s'y. promena long- temps ſans y ren- 


contrer le Jardinier, à la fin cepen- 


dant elle Fappergiit & le rejoiguit 


dans Vefpoir de cauſer avec lui. 


| Moroo netoit pas anfh ſevere que 


ſa mere; Cornelie qui lui parloit 


avec bonts, s apperęut bie ntot qu'elle 


Tavoir entretenu fur olufeitrs: ſujets 
indifferens , elle lui demanda s'il 


Etoit/ inſtruit, pour quelle cauſe on 
la perſecutoit auſh cruellement. o- 


roo n'ignoroit rien, il ſembloir par- 


tager ſes peines, Vous . ſen- 


"> 


Yinterefſeroit en ſa faveur ; après 
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fible Ames malheurs, lui dit-elle; 
ſaveꝛ · vous combien de temps on les 
prolongera ? Helas , Madame | lui 
repliqua - t-il en ſoupirant, je croig 
que vous n'ohtiendrez votre libertè, 


qu' en acceptant la main de M. le 


Marquis. Je finirai done ici , ma 
triſte carriere , lui dit-elle en levant 
les yeux au ciel, mais je ſuccom- 


berai bientdt A mes chagrins , A 


moins que vous n'ayez Thumanite 
de me ſervir? Ill regarda de tous 
cotes d'un air inquiet, & ne voyant 


perſonne : « ordonnez , Madame, lui 
v dit-il, je ſuis pret à vous obéir. 
» — Facilitez - moi les moyens de 


v ſortir dici, ou fi ce ſervice vous 
v expoſe au repentir, faites parve- 


v nir une lettre à mon oncle.— Ah! 


y. Nadame : oe: le voudrois bien v; 


\ 
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cant ces mots: — & Juſte ciel I re- 
v prit-elle, que youlez - vous dire. 
v Ne vous déſolez pas, repliqua Mo- 


„ 700, je crains qu'il ne ſoit mort „ 


» jal meme des raiſons dele croire ;. 

v mais Madame votre mere qui. 

» vient ici demain , pourra mieux 
n que mol vous en inſtruire 5. 
Cornelie leva les mains au ciel: 25 


; 


£ Malheureuſe! $'6cria - t- elle, je 


v n'ai done plus d amis! 8 hit 


» lui dit Moroo, je yeux etre le vo- 


v tre, Madame: pardonnez ma pre- 
» ſomption. — Ah, mon cher, mon 
v digne Moroo 1delivrez-moi de cette 


» affreuſe priſon ? — Je ne puis, 8 
» ma mere eſt ſurveillante, elle 


» redouble de ſoins, parce qu'elle 


* fait que Madame nn rien 1 


a t 551 
„ dra demain: Lon va vous forcer 


„ de complaire aux veux du Mar- 


v quis v. Le ſoin que prenoit Mo- 


roo d'inſtruire Cornelie des projets 
de la Marquiſe , lui annongoit clai- 


rement qu'il avoit deſſein de Ja ſer- 


vir; elle le ſollicita fi vivement, 
| qu'il conſentit enfin a ſes prieres „ 


la priant neanmoins d'attendre la 
viſite de ſa mere, lui promettant 


que ſi elle perſeveroit dans fon in- 
juſte deflein, il lui faciliteroit ſa 


fuite, la nuit ſuivante; ils ſe quitte- 


rent . pres etre convenus qu en 

eas d'èvenement il mettroit le len- 
demain apres dine un billet ſous 
le buiſſon, au bout de la grande 


allee. 
Cornelie alia ſur le bruit de la 


veille, ſe coucha & dormit juſqu a 
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neuf heures 1 8 matin; Ry 3 dez : 


jeuné, la vieille vint Tavertir que | 
la Marquiſe Tattendoit, elle ſe ren- 1 
dit aupres delle, le cœur navre de 


douleur ; ſa mere la regut d'un air . 


fevere , & Iinſtruifit du projet qui 
la conduifoit au chateau. Cornelie ſe 


jetta à fes pieds, les baigna de ſes 


larmes, la ſupplia de ne pas la ſa- 
crifier , mais Vimperieuſe Guzman , 
ſourde à ſes prieres „ lui dit qu elle 


Etoit determinee à voir conclure cet 
hymen, que le Marquis l'accom- 
pagneroit le lendemain, & que leur 

deſſein étoit de ſejourner une ſe- 
maine au chateau. Elle lui dit auſſi 
que Lord George avoit peri dans un 
naufrage, & ſans donner d'autres 


details de ſa mort, elle partit, 


- Cornelie deſeſperte de la criauts : 
| 1 : de 


65 


2 Fo. 
& 6 f mere „ refolut de 5 7 fouls" 
traire par la fuite; elle ſe rendit au 
jardin, le fidele Moroo ly attendoit. 
He bien, Madame, lui dit- il, quels 
ſont vos projets! — De partir ſur le 
champ, lui repliqua-t-elle d'un tox 
ferme. Cela ſuffit , lui dit-il, vous au- 
rez, entre münuitäk une heure, une vor 
ture & deux hommes pour vous ac- 
” FF -compagner.Enattendant,appretezles 
effets que vous emporterez , je vien- 
15 drai les prendre cet apres dine, pen- 
* dant le ſommeil de ma mere. II la 


* quitta precipitamment , & auſh-tot | 

2 "of elle ſe rendit à ſon appartement y 

fl 1 prepara, les choſes neceſſaires pour 

n | fa fuite, & attendit minuit aree 

Ss | Impatience, Son cœur ſaignoit A 
. Fidee de ce projet, les larmes ruiſ-' 8 


C £ g „ 
* 


Fa 
ſeloĩent ſur ſon beau viſage ; elle 
jettoit de temps en temps des regards 
douloureux ſur la bagae, que * 
oncle lui avoit donnee. & Hélas 1 s 
v eria-t-elle, pourquoi m'as- tu 
» abandonne ? A combien de mal- 
v heurs m 'expole ta perte v Puis 
elle reflechifſoit à la demarche qu'elle 
meditoit. Une fille de qualité, ha- 
bituee a V opulence, elevee dans les 
a principes de la vertu, aller ſans guide, 
ſans amis, ſaus protecteurs, ſe livrer 
au tourbillon d'un monde qu'à peine 
elle connoiſſoiĩt cette idée, la fai- 
ſoit fremir, Quelle Gtuation pour 
une perſonne de ſon age | Mais Fhor- 
reur de $'unir a I homme qu'elle dẽ- 
| teſtoit „ lui fit braver tous ces dan- 
gers. 

D * , apres le dine, , Moroo vint ; 
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chercher ſa malle crainte de ſur- 
priſe, il eut ſoin d'en ſubſlituer une 
vuide a la place de celle qu il 
emportoit. Cornelie lui fit des re- 
mercimens , elle lui offrit de Far- 
gent, mais il n'accepta qu'un leger 
ſouvenir, II Favertit qu'il viendroĩt 
la prendre au coup de minuit, elle 
comptoit toutes les heures, Vincer- 
titude du ſucces, les ſuites fatales 
quentraineroit une telle decouverte,, 
tout rempliſſoit fon coeur d' effroi. 


Vers les dix heures 5 Concierge 
vint lui ſouhaiter le bon ſoir: pour 
Ecarter tout ſoupęœon, Cornelie fit 
ſemblant de ſe coucher. Le moment 
critique approchoit, Theure indiquee 
arriva „& le fidele Moroo entra auſſi- 
tot dans ſon appartement „il lui prit 
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la main., mais elle Gold „ 
troublee, qu'elle eut peine à fe ſou- 
detenir. Moroo voyant ſa ſituation, Ten- 

leva dans ſes bras, la porta au jardin 
5 ou l'air lui fit bientdt reprendre ſes 
forces. II la conduiſit juſqu'a la voi- 11 
ture, elle le xemercia, lui offrit de 1 
nouveau de ] argent ; il le refuſa & 
Fexhorta à partir, erainte de furpriſe; 
ils marcherent toute la nuit, & arri- 
verent a ſept heures du matin au 
port de mer où elle projettoit de 
s embarquer. A pres avoir congedie 
ſes potlillons, elle Sinforma gil y 
ayoit des vaiſſeaux qui fiſſent voile 
pour I Angleterre; il S'en trouva un 
pret A partir, elle y arr&ta fon paſ- 
ſage ſous le nom de Miſs Meadows , 
SY. embarqua. Le vent étant favo- 
rable, on leva l'ancre, & bientòt on 


„ 
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peri de vue la cote de Espagne. 5 
Deux Dames angloifes, & trois 


| VEE de la meme nation, com 


poſoĩent les paſſagers de ce navire; 


Cornelie pleuroit, on remarqua fa 


douleur, mais elle etoit tellement 
accablee, qu'elle parut inſenfible aux 


ſoins qu'on lui prodiguoit, on eut 


neanmoins pitie de Tetat affligeant 
ou elle paroiſſoit etre plongee, &. 
Fon parvint enfin ala calmer, 

L'on ne tarda point a ſe reſfentir 
de l'effet de la mer; une des deux 


Dames nommee Lady Mary Norton , 


en fut exceſſivement incommodee, s 
qu on en craignit les effets. Miſs 


Guzman ne la quitta point, elle lui 
marqua un intèrèt fi tendre, qu'il en 


reſulta une liaiſon qui lui fut très- 
favorable dans la ſuite. g i 


de Cornelie, lui demanda ſon nom, : 
lui fit des offres de ſervice, & Ten- 


couragea à la traiter avec conſiance: 


Miſs Guzman fondit en larmes, elle 
la ſupplia de ne pas la queftionner 
ſur le myſtere de fa naifſance, quelle 
avoit pris le nom de Meadows, eſpe- 
rant de jouir d'un repos, qu'elle ne. 
pouvoit pas trouver dans ſa famille. 
Elle lui dit cependant qu elle ayoit 
fui de chez ſes parens, pour éviter 
de $'unir a un homme qu'elle haif- 
ſoit, elle preferoir Fetar le plus 
obſcur, aux avantages que lui don- 
noĩt cette alliance. Lady Mary Vaſe. 
ſura qu'elle emploieroit tout ſon erẽ- 
dit pour lui ètre utile, & qu' en at- 
tendant elle lui offroit ſa maiſon: 


pour aſyle. Cornelie laccepta, & lui 


| tEmoigna ſa reconnoiſſance dans les 
termes les plus reſpectueux. 


1 


Elles arriverent en Angleterre 


| apres une navigation fort heureuſe ; 


Lady Norton conduiſit auffi- töt ſon 


amie à ſa campagne, Cornelie y goũta 
pendant deux ans des jours très-heu- 


reux; elle y fit connoiſſance avec 


Lady Caroline Benſon , & il ſe forma' 


entre ces deux aimables perſonnes, 


une liaiſon à Vepreuve de tous les 


: EvEnemens. Elle engagea Miſs Guz- 


man a paſſer quelque temps chez 


elle; Lady Norton Tavoit inſtruite des 


particularites de la fuite de Cornelie, 5 


elles ne reſterent que peu de jours 

enſemble, Miſs Guzman la quitta 
pour rendre les derniers devoirs 4 
| Lady Norton, qui mourut d' une at- 
: * * e 4 


1 


wiſte accident, elle ſe rendit che 
Cornelie , Yarracha d'une maiſon o 
tout entretenoit {a douleur , la con- 
duifit 4 Londres, & parvint inſenſi- 


blement à la conſoler, & à lui faire 


ſupporter la perte d'une perſonne à 


qui Miſs Guzman avoit les pu ow” - 


des obligations, 


L'humeur de Lady Coraline ctoit | 


bien differente de celle de Lady Nor- 


n: celle- ci trouvoit le bonheur dans 
la retraite, au lieu que l'autre le 
placoit dans le tourbillon du monde. : 
Cornelie naturellement reflechie , re- 
grettoit ſouvent la vie paiſible de la 
campagne, elle ſe rappelloit avec 


plaiſir les deux annees qu'elle avoit 


paſſees chez Lady Norton, Londres 
i Pouvoit ſatisfaire ſa vanitè, mais 


Des que Lady Caroline apprit ce 4 


B rea 
=_ 1% 
ne flattoit point ſon ceeur, fas eur 


mes lui attiroient une foule d 'adora- 

| teurs, mais aucun n'ayoit encore 

eu le bonheur de lui plaire, elle re- 8 

fuſa méeme pluſieurs mariages avan- | 

| tageux, dans la crainte de ſe . oy 

tir de ſon choix. - 
Parmi les hommes qui compo- 
foient Ia cour de Lady Coroline , on 
remarquoit ſur- tout un Colonel Bel- 
ville. II fixoit les regards de toutes 
les femmes ; il étoit grand & bien 
fait, avoit une figure ſeduiſante, des 
yeux tendres & expreſſifs, de Vef- 
prit naturel & une gaiete charmante. 
Le Colonel ſoupiroit en ſilence pour 
la belle Guzman „ il ne lui ẽtoit pas 

| _ | Sndifferent , mais elle cachoit ſous un 

4 air de reſerve, impreſſion qu'il avoit 

\ fait ſur ſon cœur; elle ayoit une 
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angle: formidable : Lady dus F Uzr 


gerald, fille unique du Comte de 
Baltimore, une des plus riches heri- 
tieres de VAngleterre , frequentoit | 
la maiſon de Lady Caroline ; outre 


tous les avantages quelle attendoit 
de ſon pere qui Faimoit tendrement, 


elle entroit à ſa majorite , (qui deyolt 


avoir lieu en deux mois ) dans la 

poſſeſſion de cing mille livres ſter- 

Jing de rente, du bien de ſa mere. 
Lady Clara etoit vive, $tourdie & 


coquette , eſclave de ſes paſſions ; 


elle EtoIt en proie aux impreſſions les 
plus vives, mais elles s' effagoient 


auſſi rapidement qu'on les lui inſpi- 


roit; Lamour & Tindiffterence ſuc- 


cEdoient tour à tour dans ſon cœur, 
| Taminie ſeule s fixoit ſolidement. 
Elle ayoit Ja taille ſyelte & delice , 
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Te teint d'une brune, de grands 
yeux noirs, le nez aquilin, la bouche 
grande, les dents belles, & le ſou- 
rire malin; ſans poſſeder tous les 
charmes de ſon ſexe, elle en avoit 
tous les agrémens. Quoique Miſs | 
Guzman Vemportat en beauté, Lady 
Clara congut pour elle la plus tendre 
amitie. La taille de Cornelie étoit 
plus noble, les gracesen dirigeoient 
tous les mouvemens; ſa figure ovale, 
ſon teint d'albitre , ſes beaux che- 
yeux d'un blond cendre , ſes grands 
yeux bleus languiſſans & tendres, 
fa bouche, ſes dents , ſes traits ré- 
guliers, enfin toute ſa perſonne eſfa- 
 Coit les attraits de ſon amie. Ces 
. deux rivales en beautè Tetoĩent, com- 3 
ou l'a vu, en amour. Elles avoient / 
toutes deux des pretentions ſur Bel- — 


t 


ville „ mais V'une flattoit fn ccur; 


& autre ſa vanite. 5 
Le Capitaine Hillgrove , ami . 
Colonel , toit le depoſitaire de ſes 


plus ſecretes penſces. Il le conſalta, 


la fortune & la naiſſance de 
Clara Vemportoit , quand il n 'EcOu 
toit que la raiſon. Les qualites aima- 


bles de Cornelie plaidoient en ſa fa- 


veur, quand il ſe liyroit au penchant 
de ſon cœur. Chaque fois qu'il voyoit 
Lady Clara, les avantages d'une fi. 
grande alliance I engageolent a ſollici- 
ter ſa main; mais des qu'il voyoit 


Cornelie , il ne connoiſſoĩt plus d au- 
tre bonheur que celui de la poſſeder, 
Ce combat entre amour & l'orgueik 
dura pluſieurs mois; il falloit cepen- 
dant fe decider; il ſe rendit en con- 
ſequence chez fon a ami: & Je viens 

v te. 


75 


2 1 


n 


| y te confulter , lui die31- ſur une 


Y affaire d'on FRAY mon bonheur; 
y tu connois mon cher Edward, les 
5 ſentimens que m inſpire la belle 
» Miſs Meadows, & tu n ignores pas 
» auth les raiſons qui m empèchent 
» de me livrer à ma tendreſſe. Lady 


» Clara ne m'eſt pas indifférente: 
„ l'empreſſement qu'elle me tẽmoi- 


v gne, me la rend plus chere: ſon 
v rang, fa fortune, ſon amabilite, 


- parlent en ſa faveur & me deci- 


» dent à Tepouſer. Miſs Meadows 
y Tailleurs paroit avoir de Taverfion 
v pour le mariage, elle arefuſe plu- 
v ſieurs partis conſiderables, je ne 
» puis pas lui offrir les memes avan- 


v tages, & je ne youdrois pas &re 


v au nombre de ceux qu'elle a de- 


v daignes:- je pars, au premier jour 


7 


| [25835 a 
„ pour la campagne de mon pere; 
„ Lady, Clara & Miſs Meadows y 
* font invites; fi la derniere y vient 
v je ſuis perdu; je ſens qu'elle lem- 
» portera, Ton pere, .repondit Hill. | 
* grove, ne conſentira jamais à ce 
„ matiage; Lady Clara s'offencera 
„ de tesſoins pour fon amie; & fi 
n celle- ci te refuſe, tu ne pourras 
v plus offrir ta main à Vautre. Je ta- 
v cherai, dit Belville, en ſoupi- 
rant 5 die touffer ma paſſion & ne 5 
» reviendrai à Londres qu'apres y 
„ avoir xëuſſi v. Ils ſe quitterent, 
& promirent de ſe communiquer par 
lettres, les Evenemens intereſſars 1 
qui leur arriveroi ent. 
Belyille partit, il Etoit W &- 
_ reveur , Miſs Meadows Toccupoit. 
| * ſon ** attribua ſa 
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1 1 
melancolie à Tennui, il invita plu- 
fieurs perſonnes pour le diſtraire 3 
elles arriverent le meme jour que 
Lady Clara & Li ir Cecil Maubray. 


| + Str Cecil &toir un eſpece Cram. 
tageux qui courtifoit toutes les 
femmes, en affectant neanmoins de 
les mepriſer ; il ny avoĩt que. Miſs 
Meadows , dont le maintien reſerve 
lui en impoſbit, qui avoit ſu Ini 
inſpirer des ſentimens plus favora- 
blies, mais le ſecret de ſa naiſſance 
& fon etat dans le monde, Vempe- 
cherent de lui offrir ſa main, il sen 
dedommagea aupres de Lady Clara, 
& donna meme quelqu'ombrage à 

 Bebille; celui- ci abſent de Cornelie 5 
ſe decida enfin 4 faire Vaveu de 


8 . 5 12 ſentimens pour la riche heritiere , , 


M 3 


A 


Corn . 16 
elle Pecouta fayorablement : & ils 
fixexent le j jour de leu mariage au 
lendemain de leur arrivte à Londres: : 
Lady Clara partit avant Belyille , ac» 
compagnee de Sir Cecil; elle annon- 
- Coit des-lors une legerete qui deplut . 
au Colonel. Il etoit fache d'avoir fait 
une démarche, dont il prevoyoit 
tous les chagrins; tandis qu'il en gẽ- 
miſſoit, Miſs Guzman en ſoupiroit 
en ſilence; elle s appergut alors des 
ue N avoit al dang. ſon 
cœur. | 


Lady png de fon obte, e 
ſous un air d'indifference ſon pen- 
chant pour Belville, mais plus legere 
que Cornelie, elle Voublia en fayeur Ml 
de Sir John Dudley, fils adoptif de 1 
Lord Molton , & ami intime de Miſs BY 
| Guzman, W John avoit . Corne- T 


[ 173 7 3 
lie des ſentimens tres-diſtinguss; ce 
n'etoit pas de l'amour, mais c'etoit 
un peu plus que Vamitie ; chaque 
fois qu'il la yoyoit, il ES un plai- 
fir dont il ignoroit la cauſe, il la prẽ- 
feroit au reſte de fon ſexe 2 em 


a Lady Benſon. 


L'hymen de Lady Clara ſe celebra 
avec le plus grand eclat. Lord Balti- 
more n'epargna ni ſoins ni dépenſes, 
pour en rendre la fete plus brillante; 


mais helas il ignoroit combien cet 
hymen lui contteroit de larmes. Bel- 
== vile ne tarda pas a s'appercevoir 
de fon malheur, les affiduites de 
Sir Cecil aupres de ſa femme lui de- 
plurent, mais craignant qu'elle n'at- 


” k 4 tribuat ſes plaintes a la jalouſie, il 
* gerda le ſilence. Cependant ne pou- 
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vent plus ſe taire, il en parla un 9 
jour en preſence de ſon ami Hillgrove, 


elie lui diſoĩt qu'elle etoit ſingulie- 
rement fatiguee. Je ne m'en etonne 
Pas „lui repliqua Beleyille , vous ren- 
trez fi tard, que je fus tents hier 
K ordonner mon carroſſe, pour aller 


vous chercher chez Almach (1). Ah, A, 


ciel! $'ecria-t-eglle, vous auriez com- 
mis une belle imprudence, — Je 
n'aurois jamais ole m'y montrer une 


autre fois; tout le monde auroit dit 
que vous Etiez jaloux. « —Avez-yous 


v danſe! — Sans doute. — Qui toit 


» votre partner? — Sir Cecil. — Je 


v lui ſuis tres-oblige du ſoin qu'il 


prend de vous amuſer, mais je bs 


* 


(1) Endroit ou Von donne des bals „ une * | 


Fois la ſemaine. 


9 
- 


** *% 4 << 2 
, „ . 5. PR. by W 5 
* 1 ** 5 N — y * Ws 02 * 8 >. 


'» vous prie, Moe, de lui refuſer 
v» dorenavant votre porte —- Serieu- 

v ſement ! — Sans doute. Vous 
v n' avez pas de raiſons pour lui faire 
V un tel affront, je ne donnerai cer- 
v tainement pas de pareils ordres. EL 
» He bien, Madame, je le don- | 
» nerai moi - meme 2; & ſur le 
champ il ſortit, elle garda quelques 
minutes le filence, ordonna ſes che- 
vaux & ſe retira en $'Ecriant : e 'eſt 
v donc-la cet état charmant du ma” 
v riage v. | 

Le Capitaine Hillgrove alla des le 
lendemain matin chez Sir Cecil, 5 il 
lui communiqua les inquietudes de 
| Belville, & le priade ne point trou- 


©  bler la paix d'un honnète homme. 


Sir Cecil dont les mœurs etoient 


plus pures qu on ne limaginoit, * 


confentit , . & marqua meme des re- 
grets d'avoir donné de Vo Laken a 
Colonel. 

Lady Clara ne voyant plus cher " 
elle le Baronnet, attrib ua ſa conduite 
A la legerets & sen conſola facile- 
ment, elle sen plaignit neanmoins 
i Copnelie , celle-ci, victime d'une 

on malheureuſe pour Vepoux de 
fon amie, lui donna de ſages conſeils 
qu'elle ne ſuivoit pas. Outre les 
chagrins qu'elle Eprouvoir d'un amour 
infructueux, elle aveit encore ceux 
de n'ayoir aucun eclairciſſement ſur 
le ſort de ſa mere, elle lui avoit 
Ecrit pluſieurs fois, of perant qu apres 
ſept anne es d' abſence elle lui auroit 
pardonne , mais elle n'en regut au- 
cune reponſe. Elle accempagna un 


Jour Lady Benſon a un nouvel Opera: 


b 


il faiſoit chaud, elle ota ſon ganq | 


pour prendre ſon flacan, il tomba, 
un homme & cote delle le ramaſſa , 


elle le remit dans ſa poche, ſans s Apr 
percevoir qu'elle avoit perdu fa 
bague, De retour chez Lady Benſon, 


elle Vinftruifit de ſon malheur , on fig 
des recherches, mais la bague ne 
ſe retrouva pas, elle fut irds-alfligeg 
de cet accident, 

Quelques jours ſe paſſerent ſan. 


qu'elle en eùt aucune nouvelles 


mais au moment on elle y ſon- 
gea le moins, on lui annonga Sir 


John Dudley. Je viens vous avertir, 


lui dit-il, que Lord Molton a trouvé 
votre bague, il ſe propoſe de youg 
1a -rapporter ce ſoir. ; 


Tad Benſon enchante de revoir 


un ancien ami, demanda A Sir Jh 


. * 


* 
Wau e .d *. 
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mien, 
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depuis eas Milord toit de retour 


en Angleterre. Il vous en Wen, | Y 
lui-mème, repliqua-t-il en ſouriant, At: ; 
& ſortit. Il revint à ſept heures aver 
Lord Molton, au moment ol ils en- 
trerent; on annonga Lady Clara & * 
lion epoux. Après que Milord eut ſa- $$ 


Tus la compagnie, il s approcha de 
Cornelie, Ten attentivement, 


puis lui dit: « Sir John Dudley vous 


>» a ſans doute inſtruit Madame que 3 
'» J al grins bague que vous avie@ _ 
» perdue a era; mais avant de 
„ vous la A” permetteꝝ · moi 


» de vous faire quelques queſtions. 


v ( Cornelie rougit.) Attachez — 
v une grande valeur a cette bague? 


» Oui, Milord. — Puis - je ſavoir 


# qui yous-I'a donnée! Helas, Mi- 
> lojd un oncle cheri que j'ai es 


v lord! repliqua- t- elle en ſanglot- 
» tant, j aurois donné ma vie pour 
» conſerver la ſienne; cette bague 


1 garda Cornelie d'un air Etonne. « Di- 


5 * tes moi , Miſe Guzman continua 32 

Bs Lord Molton, , combien de temps 

. ; » F. a-t-il que votre oncle eſt mort? 5 
* ' Enyizon cing 0 is ans, Ede ö 


\ 5 179 1 
5 le Pe TE de perdre. — Cet 
» oncle eſt done mort ? ( Cornelie fin- 85 IJ 
» dit en larmes ). Il me paroit que 6 \ 


v vous le regrettez , lui dit tendre- = 6 


» ment Lord Molton, — Ah, th | I | 


» & le billet dans lequel elle étoit 
v enveloppee lorſqu il me la donna, 
» font aujourdhui toute ma conſo- 
» lation. --- Vous ne vous nommez 
» done pas Meadows ? -— Non, Mi- 
v lord „je ſuis la fille du Marquis 

» de Guzman», Tout le monde re- 


. 

& 

9 5 vous en Angleterre e 
„ Milord , .jetois en Eſpagne , i! 
» my 1 5 cette bague. En me la 
remettant (i' wois alors dix ans) 
il ajouta ces paroles: & Dieu garde 
v ma chere Cornelie ». (Lord Molton. 
ſe rroubla, il ſe remit & {continua: 
K N'avez-vous jamais entendu par- 
» ler d'un fils qu'ayoit votre pere 
v d'un Premier lit ? — Oui, Milord, 

» Ton m'a dit que ſa mere Pavoit 
5 * laiſſe aux ſoins de Lord r 
» mon oncle , mais depuis ſa mort, 
* J ignore le fort de mon frere: ah! 
> S'eEcria-t -il en la ſerrant dans ſes / 71 
> bras, & montrant Sir John; re- 
» ' connoiflez votre frere & votre 
| v. oncle, ma chere Cornelie: c'eſt 
v moi qui ſuis ce Lord George que 
» vous regrettez; C'eſt ſui qui a le- 
» bonheur 


| | WP 7 } ] 
a de vous embraſſer. Elle mela 

ſes larmes aux fiennes; ſon frere ſe 
jetta à ſes pieds, baiſa ſes mains, la 

compagnie partagea leurs tranſports, 
mais ſur- tout Belville, qui cependant 

gemiſſoit plus que jamais de {a haine. 


Apres que le calme eut ſucceds 
aux mouvemens impètueux d'un 


plaiſir inattendu, Lord Molton « ra- 


conta ſes aventures : 


« La 3 de la mort 4 mon 


v pere, & les alarmes que me don 
» nerent l'état chancelant de la 


» ſante de ma mere, me ramenerent 


v» bient6t en Eſpagne, dit-il; mais 
v jy arrivai trop tard, & je fus 


» prive du bonheur de Tembraſſer 


v» avant ſa mort, Indigne de Vin- 
„ Gifference de mon frere pour la 


Q 
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» W de 1 15 ID parenz 
v je lui en fis de viſs reproches, U 
v ſe ficha, & me jura une haine 
* Ster elle Determine à fuir des 
» lieux auſh funeſles „ j'arrangeai 
* promptement mes affaires, je de- 
v mandai A voir ma niece ant. 
mon depart; il me repliqua qu'elle 
2», Etoit, à la campagne, pour y ré- 
», tablir ſa ſanté. Connoiſſant la ſ- 
v verits de la Marquiſe pour ſa fille, 
* jtengageat mon frere dans les ter- 
» mes les plus expreſſfs , 2 avoir 
'y pitie' de cette pauvre enfant; fl 
vm ecouta froidement; je lui Kethas. 
dai alors de lui emtnener le fils 
„ qu il m *avoit config. Il me defen- 
v tit de prononcer ſon nom, & me 
V dit pofftivement qu'il ne Ye rece- 
» VEOR oak chez lui. Outre de 
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„ des youx pour el e. Conte, 
» & me rendis'en Angleterre pour 


7 vy voir mon neveu , dont Javois 8 


„ laiſſé le ſain à une Annie 86 
' v ble, nomme Madame Wood- | 
ward; elle avoit pour lui la ten- 
* ret d'une mere. L. 
» choit od il falloit ſonger à ſon 
v Education; je le plagai au College, 
» oli il fit les plus grands progres. 
Je lui avois fait croire qu'il avoit 
» -perdu ſes parens dans fon enfance, 
* & qu ils m'avoient chargé de ſen 
> tahliitemtel Juſqu' alors il igno- 
v roit mon nom de famille, j zveis 
n e de Tat Raten; tn 
; | > titre & de la fortune duquel j avois "i 
he r mol t plus aueune cor 1 


5 


5 
+ 


ERR, I 
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b 1 3 Dots 
„ reſpondance avec mon frere, il 
'» ert auſſi cet krevement. vn 


— 


E Apres avoir pris tous les arran- 

. » gemens néceſſaires pour Veduca- 
.» tien de mon neveu, je quittai de 
- » nouveaii I'Angleterte, avec le 
v deſſein Caller à Lisbonne & de paſ- 
v ſer de-la en Eſpagne; la malheu- 


v reuſe Cornelie \m'vccupant| beau- 


„ coup; je m'embarquai, mais à 
v peine fùmes - nous en mer, que 
v nous y rencontrimes un armateurr 
v amèriquain. Nous efimes un com- 
v bat tres vif, il ttiompha, & nous 


conduift prifonnjers a Beſton-F.y | 


» rachetai ma liberté, & je ſup- 
v poſe. que c'eſt cet emen qui 
v donna lieu à la noaxelle v6! ana 

» mort... Je ſejournai un mois A ih | 


e 


[x85 ] 


v dis de Boſton à New-York. Lors 


» de mon depart de ma patrie , mon 


» projet 6toit_d'y retourner apres 
» fix mois d'abſence; il sen etoir 


v deja 6couls quatre, & n'ayant pas 


v le. temps de remplir mes Projets, 
» je m'embarquai ſur le premier 


* vaiſſeau qui faiſoit voile pour I An- 


1 gleterre. J'y arrivai apres une ne- 
» vigatiga des plus heureuſe, & 


y m'y occupai de education de 
„ mon neveu. 


'» Malgré le ſerment de on 8 


v je lui avois crit plufieurs lettres, 
v mais je n'en obtins jamais de re- 
v ponſe: dix-huit mois $'ecoulerent . 
» dans cette cruelle incertitude; lorſ- 

0 je fus artagus Tons maladie de 


22 


» nouvelle Angleterre, & me ren- 
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ed 15 
» langueur, les Medeci enn, 
1 v que c etoĩt un commencement 1 05 
ay o phehiſte, & m'ordonnerent Fair des. 
= y provinces meridionales de France; 
» je fis mon teſtament, & leguai a 
» mon neveu le titre te Chevalier 
» Baronnet t, & le nom de Dudley, A 2 4 
v confition FEY n'en jouiroit qua. 
» fa majorite (1). Je fis un recit cir- 
v conſtanciè des particularites de fl | 
3 » naiſſance, & apres avoir remis ces : 
„ pieces 55 reahfes à un amj , je 
v partis pour Montpellier, "I 70 "> 
* n dae . rétablir ma. 
2 M antes wt e 
* Tope þ je me vis en etat 10 | 
v partir, Jens deſſein de paſſer une 


as * 1 > 
1 Nan n n 2 


| © (r) Les fies & Icbgargons Warmejeurd. 
en 4 a Page de 21 ans. 
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** derniere 1 en Eſ pagne; le voiſi- 
„ nage, Vincertitude ſur le ſort de 
v ma famille, ma tendreſſe pour ma 
v niece, tout m'engagea à entrepren - 
v dre ce voyage. Quel fut mon ton - 
» nement, lorſqu'a mon atrivse 4a 


v Madrid on m'y apprit que. mon 
v frere y ẽtoit mort depuis cing ans. 
y Je me rendis ſur le champ chez 


v ma belle- ſœur; elle etoit malade; 


» des qu'elle m appergut elle fit 90 
» cci & 8'Evanouit. Cependant elle 


* reprit ſes ſens, & m apprit alors. 
„ que la nouvelle de ma mort lui 
» avoĩt occaſionnè cet accident. Je 


v lui demandai des nouvelles de ma 


v » niece, elle ſoupira, baiſſa les yeux, 
„& me dit d'un ton penetre, helas! 
»j ignore ſa deſtinee, le ciel a puni 
: OL e „ il ma. privs d'une 


21 


| ”þ 165 1 "Hi 
v fille que j ai voulu PRs, 4 „ 
v homme quelle deteſtoit; elle a fui 
N 3 E v ma cruaute , & depuis cet inftant 
= v je n'ai plus joui d'un moment de 

„ repos; elle ajouta qu'elle ayoit fait 

v toutes les perquiſitions imaginables 

v pour decouvyir votre retraite, mais 0 

» qu'elles ayoient.ete infructueuſes; 

» elle me temoigna le plus od 

v defir de vous revoir, & de vous 

v faire oublier à force de tendreſſe, 

v les torts qui i faiſoient alorsFon tour- 

* ment. | 

» Des le lendemain j je me rendis 

» au chateau, oh on vous avoit con- 
„ fince ;la Feile femmeetoit morte, 

v & Ton ignoroit ce qu'etoit devenu 

» ſon fils; je trouvai a mon retour 

v la Marquiſe dans un etat d'affoibliſ- 
» ſement , qui me faiſoit -craindre 


[199]. 


v pour ſa vie; 5] J approchai de ſon lit, | 


v elle me ſerra la main, eſſaya de 
» parler. & me dit d'une voix preſ- 
v que eteinte , j eſpere, mon cher 


v frere, que le ciel vous accordera 
» la faveur de voir un jour votre 
v chere Cornelie.. ... Je noſe ap- 


» peller la mionne: dites - Iui que 
» dans mes derniers momens , j 'al 
» implore ſon pardon, & que pour 
» la dedommager des maux que je lui 


vai fait ſouffrir, je lui ai laifſe le 
» bien dont je puis diſpoſer.... Elle 


v voulut continuer , mais elle Na 
v dans mes bras v. | 


Cornelie fondit en larmes, les ſan- 


glots Vetoufferent , elle prononga 
pluſieurs fois le nom de ſa mere, 
temoigna les plus vifs regrets pour 


fa perte, ſon oncle , ſon frere & 
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fes amis puregt } a 8 10 alle 


Lorſque Lord Molton la vit un AY : 


tranquille „il continua: « Quand 
vj eus rendu les derniers devoirs A. 
» ma belle-ſceur , &.nomme quel- 
„ qu un de confiance pour veiller a 
» vos jntertts , je partis pour Liſ- 
„ bonne, Fre le deſſein de m'y 
» embarquer , mais des affaires eſſen- 
v tielles men empeècherent. Jy fis. 
v ia connoiſſance d un gentilhomme 
2 anglois, nommé Mordauns, Vn 
» AX » 4 es: le bonheur de le lugt. 
v Ce fervice me Pattacha, une foule- 
» de malheurs. Tavoit rendu triſte & 
v taciturne; eſperant d' adoucir ſes 
» chagrios „je lui communiquai les 
» miens, & lui parlai de mes In. 
2» quietudes: ſur votre ſort ; il par- 
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t 191 1 
toit Plutde. que moi pour l'Angle- 
v terre, & me promit de ne rien 
* Wphrgber pour decourrir votre re- 
v traite: je lui donnai votre portrait 
* que j avois trouve parmi les hijoux 
». de votre pere. Plufiears mois 8 & 
» coulerent avant que je reguſfe de 
» ſes nouvelles; à la fin cependant 
y i] me manda qu il croyoit vous 
v avoir trouyce , que vous étiez de- 
» moiſeſle de compagnie de Lad) 
9 Caroline Benfon. Je partis ſur le 
». champ, en arriyant Mordauns- 
» m'apprit qu il vous avoit parlé Ia 
3. veille, & qu'il ctoit stir que vous 
» 'Etiez ima niéce. Ne voulant pas 
5 bruſquer une découverte auſſi im 
v portante, je cherchai une occa- 
„ fion de vous voir dans quelque. 


place publique; je fus votre Pres 


37. 


| [1 193. 21 . 
jet Caller a Opera, je m'y. en- 
dis accompagné de Mortauns , . 


nous nous placimes dans un en- 
droit ecarte, vous entrites , nous 


vous obſervimes ſoigneuſement, 
nous nous appercimes de la perte 
de votre bague des que vous vous 
retirites; un ami la ramaſſa, je 
lareconnus , & ne doutai plus que 
vous ne fuſſiea Miſs Guzman: je 
n'ai pas beſoin de vous rappeller 
le reſte, notre bonheur preſent 
vous en inſtruit aſſez, puiſſions- 
nous en jouir long-temps », Lord 


George ceſſa de parler, & chacun le | 


felicitoit ſur Theureux Eyenement | 
qui lui avoit rendu ſon aimable NIECE, 


Lady Benſon, enchantee de trouver 


dans ſon amant le frere de ſon amie, 


ſe decida enfin a lui donner fa main, 


N 


1 1931 
Is fixerent leur mariage pour le 
commencement de TI hiver ſuivant , 
& accompagnerent, en attendant, 
Lord Molton a fa terre, ol il ſe 
rendit avec Cornelie „ ils y reſterent 


N 1 ce moment heureu : 


La pauvre Miſs Guzman, en proie 
aux chagrins d'un amour malheu- 
reux, ſoupiroit'en filence pour ſon 
cher Belyille, Lui-meme n'etoit gue- 


res plus heureux, il gemiſfoit des 


inconſequences de ſa femme, dont 


il Etoit la victime. Elle n'avoit plus 
aucun Epgard pour ſon mari, il voyoit 


ſes imprudences , 3 well sen 


; Plaindre. Une affreuſe melancolie 
'8'empara de ſon ame, la paſſion qu il 


y nourrifſoit en lbs pour Miſs 


Guzman, augmentoit ſa trifteſſe.; , il 


faiſoĩt ſouvent des comparaiſons, ,& 
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1 194 A 8. 
elles etojent toujours en 1 q * | 
celle- ei: ſa fante declinoit, les Me- 
decins lui ordonnoient les eaux de 
Briſtol -, mais il sy Etoit oppoſé, 


dans la crainte d'y conduire ſa ſem- L 


me. A la fin ar il fallut c- 
der; Lady Clarg c qui $'ennuyoit à la 
campagne, apprit ce voyage avec 


tranſport :. elle jouiſſoit d'avance du 


plaiſir qu'elle auroit d' pM exercer ſa . 


LED 9 
4 1 . 
©» e 2 8 . 


Des ſon dined. 1 RON 5 
eut occaſion d'eſſayer le pouvoir de 


ſes charmes , parmi ceux qui cher- 


choient à lui plaire, le Capitaine 
Bromley parut le plus empreſle, 
Cetoit un jeune préſomptueux dont 
les vices Etoient .colores.d'un.yerns _ 
0 amabilice ; I Etoit lat went 


[1951 


Feux, indiſeret & libertin , mais 
lorſqu' il fe flattoit de pouvoir ſeduire 
une femme, il emprunteit le maſque 


de la candeur , cachoit ſes défauts 
ſous Fapparence-de la vertu. Des 
qu'il Etoit sur de plaire, il tyranni- 
ſoit ſa victime. Cet homme ſi dan- 


gereux, ne tarda point a fubjuguer N 


la volage Lady Clara. Belville $'en 
2e bientot : juſqu alors ſa fem- 
me n'ayoit eté que legere, il appre- 


Hendoit qu'elle ne devint galante; 
pour Eviter de plus grands chagrins, 


il een de partir, & de ne Vayer- 


tir qu'au moment de monter en voi- 


ture. Les apprets du voyage ne pou- 
voient pas ſe faire auſh ſecretement 
qu'on ne sen apperctt; la femme de 
chambre en avertit ſa 'maitreſle , 
nat ei i craignant deja de languir 


7 


Ct 0 256 I. 1 
dans le fond d'une terre, 1 


gnit 4 Bromley en ces termes. 


Dr. 


* 


8 '& On ar emmene: dens wits Dae 


v je dois me ſeparer de homme 


v que je prefere à tout -Punivers, 


Adieu: plaignez - moi, ou.... je 
» nen dis pas davantage . 


La vanité de Bromley Etoit trop 
Aattee pour $'arrEter en ſi beau che- 


min, il lui enyoya la reponſe lui 
vante. 


B 1 1. 


7-0 S'il eft vrai que vous m'aimez, 
» vous n'hefiterez pas a me ſuivre 6 
» je vous attends a quelques pas de 


v la ville: cette demarche m'afta- 
» chera a vous pour la vie. Je la 


demande 
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3 M. Bebville : ayoit 5 
et de ſe retirer chez un oncle, | 
ps les montagnes du pays de 


Pilht, 's K ap 
entre l'amour & ſes. devoirs, 
| fortir avec Betty , & ſe confia 
ſoins du US perfide des hom- 
e un tel eclat , ils ne dou- 
x pas que Belyille ne rompit ſon 
bee par le divorce ; mais ils fe 


* 


1 


tiemmenk 
Min of def. femme; 3 la fin un de 
ſes amis lui dit qu'il Paboft rencontre 
A die miles . Briſtor, Uetompagrice = 
"Bromley, il ne douta plus de 
fon maneur; - deſeſpere de cet 662-5 
trage il id Keudit chez ſon pere, le 
econſulta fur une affaire qui le desho- 
noroir, Celui-ciĩ confeilla le chvorce, 
mais avant u il put t en intenter le 
prbeds uf pat due Lady Clt 
eteft morte A. Patis: de la petite- 
verole: le jour qui preceda ſa fin - 
vovyant qu'elle avoit peu de temps a. 
vivre, elle ecrivit 4 Cornelie la lettre 
e qu elle Fhyoga' a Bebille, 


:  &; "FT 8 LE NR 
4 Tromklanceda opgralihs: par 10 
» hw & la crainte, j oſe à peine- 
m adreſſer a ma chere Cornelie 


* 


9 1 * dont j ai beige 15 cone Ab 
d » ma chere amie ! ayer pitié de 
& KB moi; je ſuis la plus coupable , & 
Bas 2] „ la plus malheureuſe de femm 8. 
aw 3 7 'Helas! que n n etes· va tem gi £ Pp 
2 » mes remorts'; jaurois moms 
le » confolation Tempos An tom 
; » beau vos ed e . vos regrets. 
» Quelle punition, rand Dieu ! 
9 Mais je Tai \mirits. Employez 
» votre credit. aupres d'un Pour 
» que j'ai fi grievement offenf6; im- 
v plorez fon pardon: qu'il permette 
* 48 8 mes 1 de repoſer avec 
de ſes dignes ancètres. 

Adieu pour toujours, ma chere 

| > > Ginn; ce moment eſt cruel 
pour une ame vertueuſe; jugen 
„ce qu'il doit 9 5 ha 1 2 ord 
r ble BARE - TS 


Elle remit ſa lettre à Begſy, & 
in recominanda j de.. Fenvoyer, des 
ſetoit __m_ elle fit * 


Wars re pentir. Elle 
ia un moment, mais 
e "ſon eſprit lui Jevenant 
funeſte , ells bomba dans une eſpece | 
de age, 1 5 expira le lende- 8 
fit les arran- 
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th 


le corps en Angleterre, Il s y ren- 
dit peu de jours apres , rres-afflige 
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